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de  son  amour  éclairé 
pour  les  sciences  eu  général 
pour  la  Médecine 
et  ( 
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Satis  triumphat  veritas , si  apitd  paucos  eosqiie 
bonos  accepta  sit  j nec  ejus  indoles  placere 
înulîis. 


nosologie  clinique^  sous  le  titre 
de  Traité  de  la  science  méthodique 
des  maladies  , me  paroissoit  prête  à 
être  livrée  à l impression  , lorsque^ 
désirant  la  revoir  ^ et  me  méfiant  d en 
a^oir  écrit  quelque  partie  un  peu  trop 
à la  hâte  ; je  me  suis  aperçu  , en 
effet  y que  , sous  plusieurs  rapports  , 
mon  ouvrage  pouvait  acquérir  une  per^ 
Jection  relative  au  degré  de  mes  con- 
naissances en  médecine , et  à la  ma- 
nière dont  je  considère  les  diverses 
parties  qui  constituent  l art  de  guérir. 

Des  affaires  de  plus  cTun  genre  , 
des  malades  à traiter  journellement , 
les  soins  annuels  de  V ensei gnement 
rnont  empêché  de  donner  la  dernière 
main  à mes  manuscrits  j mais  comme 


^v^ 

je  ne  perds  point  cet  objet  de  K^iie  ^ 
j'apporterai  , à leur  publication , le 
moins  de  délai  quil  me  sera  pos- 
sible. 

V Cest  pour  répondre  aux  désirs 
près  sa  ns  des  nombreux  élèees  de  lé- 
cole  de  médecine  de  Montpellier , que , 
en  attendant  y je  me  hâte  de  mettre 

> 

au  jour  oes  Fonderneiis  de  la  science 
méthodique  des  maladies.  On  y trou- 
çeva  l es  prem  i ères  1 ign  es  cl  une  d oc- 
trine  nouvelle;  ce  qui  ^ sans  doute  ^ 
les  rendra  moins  recommandables 
-pour  ceux  qui  les  méditeront  , que 
dieæposé  des  divers  genios  et  espèces 
■ de  maladies  connues  ; et  Venclmlne- 
‘ment  précis  des  objets  divers  que  je 
-traite  et  dæMoppe  successivement  dans 
7nes  préleçons  académiques,  Cest  ufl 
’lalfieau  de  mon  voiirs  de  nosologie  j 
- et  fose  croire -qii  aucun  professeur  ne 
de  fait  d'une  manière  plus  complète. 

Quoique  ^nes  idées  étiologiques  iw: 


P 

mîent  pm:s  celles  de  plusieurs  de  mes 
collègues  ^ je  me  flatte  néantriùîns 
quils  .rendront  justice  à mon  zèle 
pour  les  piegrès  de  Vart  dont  ils 
sont  animés  euæ-ménies.  On  peut  em 
msager  le  but  dune  manière  dijfé- 
rente  ; heureuæ  celui  qui  , en  bat- 
leignanl , sait  honorer  ses  maîtres  ^ 
j^especter  ses  rieauæ  et  capiiçer  V ab- 
tendon  ele  cetioc  qui  amhi donnent  de 
marcher  un  jour  sur  les  traces  des 
çrais  saçans. 

O mes  élèees  ! eous  à qui  je  con- 
sacre le  fruit  de  tant  de  çeilles  ^ nà- 
dopiez  pas  trop  addement  et  san^ 
reflexion  les  principes  qui  sont  dé^e-^ 
loppés  dans  cet  ouçjxige.  La  nou- 
çeaiité  plaît  aux  âmes  neiaes  ; et 
€ est  souvent  sans  défiance  et  par 
T appas  d un  instinct  trompeur  , quel- 
les se  nourrissent  dune  opinion  qui  ^ 
une  fois  enracinée  ^ n est  que  trop  ^ 
qitcl(juefois  3 indélébile.  Mais  étii- 


diez  avec  attention  ; comparez  en 
silence  les  diverses  interprétations  qui 
çous  sont  faites  des  phénomènes  qu  of- 
frent les  corps  çwans  tant  en  santé 
quen  maladie  ; et  çi^ifiez  , par  la 
réflexion  , la  doctrine  qui  vous  pa-- 
Toitra  la  plus  naturelle.  Je  me  suis 
souvent  flatté  que  la  mienne  vous 
serait  plus  avantageuse  quune  autre , 
pour  vous  aider  à saisir  le  vrai  772e- 
canisme  du  système  animal  , et  sur- 
tout la  cause  de  ses  dérangemens. 
Plusieurs  hommes  de  mérite  ont  mar-^ 
ché  avec  moi  dans  la  carrière  que 
je  vous  invite  à parcourir.  On  compte 
parmi  eux  , et  je  peux  citer  Gir- 
TANNER  , Gaillard  , Hildebrand  , 
Rollo  y Beddoes  , Reil  , Reich  ; 
pouriDÎs  - je  oublier  Humbold  y et 
cet  homme  immortel  , ïhonneur  de 
la  chimie  pneumatique  quil  créa  , 
Lavoisier  , mort  pour  les  sciences 
et  pour  V humanité  y au  moment  oü 


Vlj 

son  'çaste  génie  ovoît  conçu  l'espoir, 
de  régénérer  , par  les  Jaits  , la  Jace 
enlièi'e  de  la  médecine. 

y 

Quels  ne  peuvent  donc  pas  être  les 
hienfails  de  la  chimie  animale  ! 

Aussi  les  samns  rédacteurs  de  la 
hibliotJiècjue  germanicjiie  ^ MM,  Bre-- 
WER  et  Delarogue  ^ les  ont-ils  fait 
pressentir  dune  manière  aussi  judi- 
cieuse que  craie, 

La  chimie  animale  , ont  acancé  ces 
auteurs  (^)  5 Gst  un  sujet  si  neuf  ^ qu’on 
ne  peut  que  savoir  gré  aux  hommes 
de  génie  qui  veulent  bien  essayer  de 
le  manier.  Lorsqu’on  y aura  fait  quel- 
ques pas  et  que  la  carrière  sera  ou« 
■^'erte  aux  recherches  propres  à y jeter 
du  jour  , elle  deviendra  , sans  doute  ^ 
l’objet  le  plus  important  des  études  du 
médecin  ; elle  lui  donnera  des  idées 

, , ■-■-1— ^ 1 1 — rm»-»-»  I OT TTii.r^»  fi- ^1i— in  r cw.  ' 


( * ) Bihlioth,  germ,  5 îom*  V ^ pag,  3» 
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claires  et  précises  sur  la  nature  des 
maladies  ; elle  lui  montrera  la  manière 
d’agir  des  remèdes  ; elle  lui  fournira 
des  indications  plus  certaines  pour  leur 
usage  ; elle  sera  ^ en  un  mot  , la  vÉ- 
ElTxVBLE  BASE  DE  LA  SCIENCE  MEDICALE, 


F O N D E M E N s 

DE  LA  SCIENCE  MÉTHODIQUE 


DES  MALADIES. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


années  passées  dans  l’exercice 


soutenu  d’une  pratique  très-répandue  ^ grâces 
à cette  considération  que  m’ont  obtenu  de 
constans  efforts  à appliquer,  au  soulagement 
de  l’humanité  souffrante  , des  connoissances 
acquises  dans  les  diverses  parties  de  l’art  de 
guérir  m’auroient  , sans  doute , donné  le  droit 
d’esquisser  Thistoire  des  maladies  nombreuses 
qui  nous  affligent  : si  ce  même  droit  , que 
s’arrogent  aujourd’hui  tant  de  gens , qui  ont 
la  fureur  d’écrire  avant  que  de  penser  , et  de 
juger  avant  que  de  connoître  , n’étoit,  en  quel- 
que manière , un  privilège  de  la  place  que 
j’occupe  dans  l’une  des  plus  fameuses  écoles 
du  monde , et  que  m’avoit  mérité  , dans  l’an- 


Z 


( ÎO  ) 

eieoiie  université  de  Montpellier  5 après  les 
épreuves  rigoureuses  du  concours  5 le  choix 
de  ses  illustres  et  savans  professeurs  (a).  Mais  5, 
eo  prenant  la  plume  5 une  considération  au- 
Erenient  importante  solfre  à mon  esprit.  Puis-je 
remplir  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  ? et 
le  désir  que  j’ai  d’être  utile  , sur- tout  la  sa» 
tisfacdon  que  jeprouve  à publier  un  livre 
attendu  de  tous  ceux  qui  se  sont  nourris  de 
mes  kqons  annuelies  5 justifieront* ils  un  auteur  5 
dont  les  productions  (B)  sur  des  matières  par- 
ticulières ont  été  favorablement  reçues  du 
public  5 lorsqu’il  embrasse  le  vaste  système  de 
nos  maux  5 lorsqu’il  cherche  à compléter  ^ 
puis”je  dire  à régénérer  la  science  méthodique 
des  maladies  ? 

C est  à ceux  qui  me  liront  sans  prévention  ^ 


{a)  MM.  Barthez^  René,  Gouan, restés  seuls  c!§ 
mes  anciens  maîtres  ; noms  chers  à ma  mémoire  et  que 
jQ  porterai  toujours  dans  mon  cœur. 

( fï  ) De  i’ictère  des  nouveaux  nés  1788  5 du  carreau  ou 
maladie  do  mésentère,  etc.  1788;  des  scrofules,  1789, 
des  convulsions  dans  l’enfance  1789;  de  rinfluence  de 
l’air  marécageux  1789  ; du  quinquina  dans  les  lièvres 
rémittentes  1790;  année  médicinale  an  2 j de  la  phthisie 
pulmonaire  an  3 ; système  chimique  de  la  science 
de  l’homme  an  ¥1-1798, 


( ÎI  ) 

disons  mieux  ^ avec  de  bonnes  intentions  en 
médecine  J qu’il  appartiendra  de  juger  de  l’im- 
portance de  mon  travail.  S'ils  se  décidoient  j 
d’après  ce  qu’il  m’a  coûté  d’étude  et  de  ré- 
flexion 5 j’intéresserai  la  reconnoissance  de  tout 
homme  capable  de  sentir  le  prix  de  ce  que 
l’on  entreprend  pour  l’avantage  ou  pour  le 
bonheur  de  la  société.  Ï1  m’est  d’autant  plus 
permis  de  faire  cette  réflexion  ^ qu’il  est  peu 
de  médecins  qui  aiment  autant  que  moi  5 dans 
la  science  , les  hommes  laborieux  qui  la  cul»» 
îivent  avec  zèle  ^ et  qui  i’honorent  par  leurs 
talense 

Je  ne  consacrerai  point  ces  préliminaires  à 
enseigner  la  vraie  manière  de  philosopher  en 
médecine.  Cette  prétention  qui  fournit  une 
occasion  si  facile  de  se  livrer  à une  méta- 
physique obscure  et  décévante  ^ vaut-elle  le 
plaisir  d’aspirer  à être  clair  ^ méthodique  et 
sur-tout  intelligible  ? Les  sciences  ne  sont  sou- 
vent abstraites  que  par  la  manière  dont  on 
cherche  à les  développer  5 mais  il  est  des 
personnes  tellement  dominées  par  un  amour 
outré  pour  les  circonlocutions  d’une  doctrine 

f 

mystérieuse  ^ qu’elles  affectent  d’entourer  la 
science  d’une  ténébreuse  obscurité  : on  les  lit 


( 


1 


( ) 

pour  ee  rien  comprendre  5 ou  pour  s’étonner 
cl,ü  peu  que  Foiï  a pu  concevoir. 

I/époque  à laquelle  on  écrit  un  ouvrage 

■décide  le  plus  souvent  de  son  mérite  ^ celui 

que  je  publie  réunit  5 et  pour  ainsi  dire  en 
excès  ^ le  pour  et  le  contre. 

Le  premier  appliquer  d’une  manière  gé- 

Merale  la  chimie  pneumatique  à l’art  de  guérir  ^ 
je  me  trouve  à l’époque  la  plus  brillante  de 
cette  science  entièrement  régénérée.  Les  faits 
qui  eo  constituent  les  grands  principes  5 la 
marche  expérimentale  à laquelle  elle  est  ri- 
goureusement soumise  , les  hommes  célèbres 
{ü)  qui  ont  attaché  leur  gloire  littéraire  à son 
sort  5 tout  a imprimé  à la  chimie  de  la  fin 
du  XVIÎL®  siècle , l’empreinte  la  plus  auguste* 
Et  5 témoin  de  l’utile  et  heureuse  révolution 
que  ceîte  science  a subie  , comment  n’aurai-je 
pas  désiré  qu’elle  devienne  la  cause  de  Fins» 
trunient  de  celle  que  la  médecine  me  paroit 
avoir  besoin  d’éprouver  ? 

D’une  autre  part  5 ceux  qui  cultivent  la 
science  avec  le  plus  d’éclat  5 et  qui  5 sous  ce 


(a  ) Lavoisier,  Bertholet  , Chaptal  / Four 
CRoy  ^ etc.  J etc. 


( î?  I 

rapport  5 sont  faits  pour  tenir  Fempire  de 
ropinion  9 se  partagent  entre  des  doctrines 
excessivement  modifiées  , mais  fondées  sur  les 
lois  du  principe  vital  de  la  îiarore  médica- 
îrice  {b)  J et  de  i’incitabilité  {c).  Ces  doctrines  5 
pour  la  plupart , ont  fait  adopter  riridueiice 
exclusive  3 ou  très-à-peu-près  3 de  Faction  des 
solides  3 et  la  pathologie  humorale  3 que  la 
chimie  fait  nécessairement  prévaloir  3 est  signa- 
lée comme  étant  étrangère  par  elle»mêriie  à 
la  vraie  médecine  {d). 

De  quel  côté  se  trouve  la  vérité  ? et  5 puis- 
que Vargentïn  a admis  3 parmi  les  causes  qui 
peuvent  rendre  la  population  plus  florissanîe^ 


( d ) Foy.  BartheZj  de  prmdpîo  vîtaîis  homlnu  ^ 
Monspet.  1772  ; nova  docîrîna  de  funcüonibus  nature 
humanœ  i Monspet,  1774  | noim  éléni,  de  Is  science 
de  i’homtîie  J tom.  i , MontpelL  1778. 

(b)  Voy,  CuLLEM  ^ FiRST  LiNES  ^ etc, , elénn  de 
médec.  pratiq.  traduits  par  PiNEL  ^ Paris  î|Ss  5 P^r 
Bosquillon^  Paris  1785» 

(c)  Voy.  BnuNOiXîS  ekmenîa  medicinæ  ^ Edlmh» 
L’Eveillé  , exposition  d'un  système  plus  simple  j 
Paris , an  V1-Î798  ; Bertïn  ^ doctrine  médicale 
simplifiée  J etc.  , Paris  an  Vî  -»  1798» 

{d)  V oy,  PiNEL  j îiosogr.  phüosoph»  dans  ihmro* 
ducîlon. 


( H ) 

la  perfection  de  la  médecine  et  les  moyens 
qui  tendent  à cette  fin  5 comment  éloigner 
l’erreur  d’un  art , né  de  nos  besoins  et  de  ia  fra- 
gilité de  notre  être  5 si  digne  des  regards  d’un 
gouvernement  éclairé  ^ et  des  vues  philosophi- 
ques du  sage  ? Est-ce  par  les  hypothèses  5 par 
les  systèmes,  par  la  théorie?  est-ce  par  l’ob- 
servation et  l’expérience  ? 

L’hypothèse  est  la  supposition  d’une  chose 
soit  possible,  soit  impossible,  de  laquelle  on 
tire  une  conséquence  ^ ou  bien  c’est  un  assem- 
blage de  plusieurs  choses  qu’on  imagine  et 
qu’on  suppose  pour  parvenir  plus  facilement 
à l’explication  de  certains  phénomènes.  L’hy- 
pothèse , étant  une  supposition  , est  aujour» 
d’hui  généralement  bannie  d’une  science  qui 
a la  vie  de  Thomme  pour  objet.  Dans  l’étude 
des  maladies  , il  faut  voir  et  non  supposer  ^ 
l’art  de  guérir  ne  doit  admettre  que  des  données 
exactes.  Cependant , et  un  homme  très-instruit 
(a)  en  a fait  la  remarque  , lorsque  les  con- 
jectures , les  hypothèses  sont  fondées  sur  des 
analogies  et  sur  des  rapprochemens  de  faits  5 
elles  ne  sont  pas  entièrement  inutiles  , et  oa 
' ' ■ -•  ---  — . - — — - . , - 

( a ) M.  Patrin  s recherches  sur  les  volcans  , jouriSg 
physi^.  J tom.  i ^ pag.  246 , dans  la  note» 


ne  doit  pas  îes  proscrire  puisqu’elles  éîeodeoî 
les  vues  de  l’observateur  et  lui  font  remar- 
quer des  rapports  qui  lui  auroieiu  échappé» 

On  entend  par  systèm-e  fasseBiblage  de  plu- 
sieurs propositions  ^ de  plusieurs  principes  vrais 
ou  faux  5 liés  ensemble  ^ avec  celui  des  con- 
séquences qu’on  en  tire  5 et  sur  lesquelles  oa 
établit  une  opinion  ^ une  doctrine  5 un  dogme» 
Un  système  est  donc  une  chose  admissible» 
Formant  une  collection 'de  principes  5 II  devient 
précieux  ; et  comme  un  fait  ne  constitue  ja- 
mais  une  science  ^ mais  bien  la  série  et  la 
coordination  des  faits  5 toute  science  vraie  a 
sa  partie  systématique , et  le  système  fournit 
la  seule  méthode  qui  serve  utilement  à l’esprit 
pour  sortir  de  i’ignoraiice  et  se  dégager  de 
Ferreur. 

La  théorie  est  la  spéculation  00  la  con- 
noissance  qui  s’arrête  à la  simple  spéculation 
sans  passer  à la  pratique»  Or  ^ dès  qifim  sys- 
tème est  la  liaison  des  principes  d’une  sdeece^ 
que  cette  liaison  constitue  un  corps  de  doc- 
îrine  indépendant  de  toute  pratique  ^ îa  îliéorie 
devient  de  la  plus  grande  milite  pour  la  science^ 
elle  fait  i’introduciion  naturelle  à la  pratique.» 
Sans  elle  ^ celle-ci  ne  serait  qu’un  grossier 


( ) 

empyrisme  , sans  elle  , îa  science  n’exîsteroit 
point.  Ce  n"est  pas  , a fort  bien  dit  Vam 
SwiNDEN  (a)  , en  accumulant  simplement  les 
faits  5 qu’on  assure  les  progrès  de  la  physi- 
que 5 c’est  en  les  discutant. 

L’observation  est  îa  remarque  que  Ton  fait 
survies  choses  natufelîes  , sur  les  phénomènes 
qui  s’olFrent  par  nos  sens  à notre  esprit  : elle 
porte  rigoureusement  sur  les  faits.  L’étude  de 
leurs  rapports  5 leurs  interprétations  et  les  con- 
séquences exactes  qu’on  en  dérive  5 produisent 
la  théorie  de  l’observation.  Ainsi  la  science  f 
quelle  que  soit  son  origine  j lorsqu’elle  est  par- 
venue à cet  état  de  science  , a sa  partie  phi- 
losophique 5 sa  théorie  : l’observation  lui  a 
donné  naissance  , et  le  génie  i’a  vivifiée  ers 
lui  appliquant  le  raisonnement. 

L’épreuve  qu’on  fait  de  quelque  chose , soit 
à dessein  , soit  par  hasard  5 ou  la  connoissance 
des  choses  acquises  par  un  long  usage  , s’ap- 
pelle expérience.  Ce  n’est  pas  qu’on  n’ait  à 
s’en  méfier , et  que  la  route  expérimentale 
elle-même  n’ait  produit  moins  de  vérités  que 


( ) Aiiaiogie  dç  réleçU'icité  eî  du  inagnétismea 

Haye  5 3^85, 


( 17  ) 

d'erreurs.  Cette  voie  , disoit  éloquemment 
Buffon  {a)  5 quoique  la  plus  sure , ne  Test 
néanmoins  qu’autant  qu’elle  est  bien  dirigée  ; 
pour  peu  qu’elle  soit  oblique , on  arrive  à des 
plages  stériles  où  l’on  ne  voit  obscurément  que 
quelques  objets  épars  : cependant  on  s’efforce 
de  les  rassembler  5 en  leur  supposant  des  rap- 
ports entre  eux  et  des  propriétés  communes  ^ 
et  comme  l’on  passe  et  repasse  avec  complai- 
sance sur  les  pas  tortueux  qu’on  a faits  , le 
chemin  paroît  frayé  et , quoiqu’il  n’aboutisse 
à rien  , tout  le  monde  le  suit  , on  adopte  la 
méthode  et  l’on  en  reçoit  les  conséquences 
comme  principes.  Toutefois  cette  voie  d’étudier 
les  objets  de  la  nature  , quoique  délicate , sou- 
vent imparfaite  ou  douteuse  , est  infiniment 
précieuse  puisqu’elle  offre  en  partie  de  très- 
grands  moyens  de  perfectionnement. 

Ainsi  l’observation  trouve  les  faits  qui  , 
constatés,  donnent  proprement  les  seuls  prin- 
cipes des  sciences  , comme  l’a  très-bien  dit 
CoNûiLLAC  {b)  l’expérience  les  étend  et  en 

^ I ■■■■■■■  ■!  I ■■■  !■..  iwaraiiiiwi  1 II——— 

( fl  ) Histoire  natureîle  des  anim.  carnassiers  , édit, 
de  SoNNiNi , tom.  xxiv  , pag.  164. 

(b)  Traité  des  systèmes,  œuvres  complètes,  in-S.® 
tom.  Il  J pag.  8. 
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découvre  les  rapports  ^ la  théorie  les  üe  entre 
eux  5 le  système  les  généralise  ^ les  embrasse  9 
Fhypoîhèse  les  enrichit  avec  de  bonnes  ana- 
logies J et  cet  ensemble  ainsi  appuyé  5 ainsi 
ordonné  J est  un  système^  c’est-à-dire , le  fruit 
des  grandes  conceptions  de  l’esprit  humain 
rimmortei  résultat  du  génie» 

' On  chercheroit  donc  vainement  5 par  des 
interprétations  mensongères  ou  par  les  mal-en» 
tendus  qui  naissent  des  équivoques  du  langage  ^ 
à rabaisser  la  valeur  des  systèmes  dans  l’étude 
des  sciences.  Sans  doute  il  y a de  faux  systè- 
mes, nés  de  l’amour  propre  ou  de  l’orgueilleuse 
présomption.  La  médecine  , comme  toutes  les 
sciences , a eu  les  siens  ^ le  creuzet  du  temps 
les  a marqués  d’une  éternelle  souillure  : et  ^ 
dans  ce  renversement  successif  des  erreurs  de 
l’esprit  humain  , à peine  peut-on  être  rassuré 
sur  la  vérité  des  lumières  que  dix-huiî  siècles 
d’observation  ou  d’études  ont  produites» 

Laissons  dans  l’histoire  de  Fart , faite  poti^ 
retracer  les  erreurs  et  la  vérité  , les  systèmes 
des  divers  âges  du  inonde  sur  la  médecine 
qu’il  me  suffise  d'en  faire  la  remarque»  La 
théorie  de  cette  science  a été  tour  à tour 
superstitieuse  et  ihcocratique  chez  les  Égyp- 
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îîens  et  plusieurs  philosophes  ou  sages  de  ïa 
haute  antiquité,*  élémentaire  et  humoriste  sous 
Pythagore  , Galien  et  ses  nombreux  secta- 
teurs ^ hypothétiquement  chimique  sous  le  fou- 
gueux  Paracelse  et  les  médico^chimistes  du 
XVI.®  siècle  5 mécanicienne  sous  Boerhaave 
et  les  grands  médecins  formés  à son  école  ; 
enfin  , soumiise  aux  influences  de  famé  et  suc- 
cessivement du  principe  de  vie  , lorsque  Stahl 
eut  ouvert  la  carrière  aux  opinions  fortement 
conçues  sur  ce  grand  objet. 

Mais  5 pour  dire  un  mot  sur  la  valeur  de 
ces  difîérens  systèmes  , les  invocations  , les 
vers  mystérieux  5 les  amulettes  et  tous  les  fruits 
absurdes  d’une  vaine  superstition  sont-ils  donc 
les  élémens  d’un  art , qui  exige  une  connois- 
sance  exacte  de  l’état  de  l’économie  animale 
attaquée  dans  son  organisation , et  des  moyens 
que  l’on  peut  employer  pour  renouer  la  chaîne 
de  ses  fonctions  ? 

La  philosophie  pythagoricienne , qui  réduit 
les  principes  élémentaires  de  tous  les  corps  au 
feu  , à l’air  , à la  terre  , à l’eau  ^ et  la  santé , 
comme  les  mialadies  ^ aux  diverses  proportions 
de  leurs  qualités  premières  , savoir:  le  chaud  , 
îe  froid  ^ le  sec  et  l’humide  ^ peut-elle  former 
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la  doctrine  d’une  science  ^ qui  rejette  tout  ce 
qui  est  arbitraire  ^ et  proscrit  les  futiles  dé- 
lires de  rimaginatîon  l 

Que  peuî-on  dire  de  îa  doctrine  de  Galien  ^ 
qu’HiPPOCRATE  avoir  fondée  5 car  il  ne  faut 
point  croire  que  ce  grand  homme  n’ait  point 
payé  de  tribut  â îa  physique  de  son  temps  ^ 
doctrine  où  tout  dérive  de  quatre  humeurs  5 
calquées  sur  les  quatre  élemens  de  Pythagore  ^ 
îe  sang  5 la  pituite  , la  bile  jaune  et  îa  bile 
noire  ^ sinon  que  5 appuyée  sur  des  fondemens 
ruineux , elle  est  renversée  par  les  mêmes  ar- 
gumens  qui  combattent  le  système  de  philo- 
Sophie  de  l’école  de  Crotone  ? 

Que  fut  la  chimie  du  XVL®  siècle  ? Une 
science  , remplie  d’obscurités  5 d’incertitudes  et 
de  fausses  prétentions  ^ fondée  sur  la  doctrine 
inappréciée  de  la  fermentation  , sur  rexaltatioe 
des  soufres  et  des  sels  urineux , sur  les  op- 
positions antipathiques  des  acides  et  des  al- 
calis. Combattue  par  le  vide  de  ses  raison- 
nemens  9 par  la  fausseté  de  ses  principes  3 par 
le  ridicule  de  ses  moyens  3 cette  chimie  n’a 
peut-être  été  que  la  sauve-garde  3 pour  l’esprit 
humain  9 d’une  théorie  qui  n’émane  point  de 
l’analyse  des  faits  3 et  qui  ne  se  nourrit  pas 


de  leurs  résultats  rigoureusement  comparés* 

Les  mécaniciens  , asservis  aux  lois  de  l’hy- 
draulique 5 même  aux  calculs  de  l’algèbre  ^ 
prenant  nos  vaisseaux  pour  des  tubes  j nos 
solides  pour  des  cordes  3 expliquant  tout  par 
la  pesanteur  et  la  pression  des  fluides  5 par 
Tattrition  des  liqueurs  ^ par  l’élasticité  , les  os- 
cillations 5 la  force  trusive  des  solides  dans 
lesquels  ils  trouvoient  des  léviers^des  poulies, 
des  catapultes  : les  mécaniciens  pouvoient-üs 
toujours  commander  à l’opinion  et  garder  Fem- 
-pire  de  la  médecine  ? Ne  devoient-iîs  pas  , au 
contraire  , être  précipités  d’un  trône  qu’avoir 
usurpé  le  génie  égaré  dans  ses  hautes  con- 
ceptions •? 

La  doctrine  stahlienne  que  le  grand  Sauvages 
avoir  adoptée  , et  que  des  médecins  illustres 
ont  défendue ,5  rfa  supporté,  ni  une  analyse 
sévère , ni  une  discussion  éclairée.  Elle  a con- 
duit sans  doute  à cette  théorie  du  principe  vital 
et  de  ses  grandes  facultés  , qifont  diversement 
embellie  des  hommes  d’un  rare  mérite  , à la 
tête  desquels  se  trouve  le  célèbre  Barthez. 
Mais  , je  dois  l’avouer  , plus  j’ai  étudié  le  sys- 
tème de  la  science  de  l’homme  dans  l’ingénieuse 
doctrine  du  principe  vital , existant  dans  le 
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sens  de  ceux  qui  Font  créé  et  qui  en  défendent 
l’essence  , et  plus  j’en  ai  tiré  des  résultats 
opposés  3 plus  j’ai  pensé  ^ avec  Ferriar  (£2)  ^ 
qu’il  n’y  a point  d’autre  principe  vital  imma« 
îériel  que  l’ame  , point  d’autre  principe  vital 
matériel  que  l’organisation.  Je  reviendrai  sur 
cet  article. 

De  tous  les  temps  ^ lorsque  l’esprit  humain 
a trouvé  des  bornes  à ses  conceptions , plutôt 
que  de  faire  l’aveu  de  son  insuffisance  , il  a 
eu  recours  à l’action  des  causes  occultes.  Telle 
est  l’origine  du  Tho  Theion  d’HiPPOCRATE  j 
ou  du  Quid  divinum  des  anciens  3 des  Res 
ahdiîCB  de  Fernel  , de  V Archée  de  Vanhel^ 
MON  5 du  Cardimelech  de  Dülée  , du  Prin- 
cipe vital  de  Barthez  , des  Forces  médica- 
trices de  CuLLEN.  Avant  eux  5 Socrate  avoit 
fait  parler  son  démon  : tant  il  y a de  l’ana- 
logie entre  ces  opinions  brillantes  mais  hypo- 
thétiques , qui  ne  peuvent  subsister  qu’à  l’aide 
d’une  abstraction  personnifiée  avec  des  attri- 
buts indéterminés. 


( <7  ) Observations  concernant  le  principe  vital  § 
memoirs  of  the  litterary  and  philosophical  society  of 
Manchester  ^ etc,  ^ vol,  2 1 1 ^ art.  Xî, 
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Î1  est  donc  vrai  que  , dans  les  systèmes  de 
médecine  les  plus  ingénieux  5 on  a à desirer 
une  théorie  plus  claire  j plus  persuasive  5 une 
doctrine  qui  parle  aux  sens  , et  qui  ^ par  là 
même , s’accompagne  d’un  degré  plus  ou  moins 
fort  de  conviction.  Si  une  semblable  théorie  5 
si  une  doctrine  pareille  venoit  s’offrir  à l’homme 
avide  de  connoissances  réelles  ; s’il  croyoit  la 
puiser  dans  l’une  de  ces  sciences  dont  l’union  avec 
la  médecine  a jusqu’ici  été  dédaignée  5 mais  dont 
les  grands  principes  reposent  sur  la  triple  base 
de  l’analyse,  de  l’observation  et  de  l’expérience  : 
sans  doute  il  ne  lui  seroit  plus  permis  de  ba- 
lancer , entre  un  système  qui  paroît  offrir  vé- 
ritablement la  raison  du  perfectionnement  de 
l’art  de  guérir,  et  des  doctrines  plus  ou  moins 
heureuses  , mais  propres  à entraver  ou  à obs- 
curcir les  grandes  destinées  de  la  médecine* 

Est-il  une  science  analytique  plus  parfaite 
que  celle  qui  a l’art  de  décomposer  les  pro- 
duits ^ qui  quelquefois  les  recompose  par  la 
synthèse  ^ qui , marchant  au  flambeau  de  l’ex- 
périence , guidée  par  l’observation  , descend 
jusqu’aux  parties  élémentaires  relatives  ou  ab- 
solues 5 et  trouve  enfin  dans  le  jeu  , tantôt 
régulier  ^ tantôt  anomal  des  affinités  ^ le  grand 


/ 
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secret  de  la  nature , îe  principe  identique  des 
compositions  et  des  décompositions  , la  règle 
immuable  qui  préside  aux  destinées  de  toutes 
les  choses  naturelles  ? Telle  est  la  chimie 
pneumatique  qui  lie  tous  les  corps  de  la  na- 
ture par  une  base  commune  : la  diversité  du 
jeu  des  affinités  , dont  le  mode  change  quand 
le  principe  est  invariable*  Telle  est  la  science 
qui , prêtant  un  sage  appui  à l’art  de  guérir  j 
peut  d’autant  plus  influer  sur  ses  progrès , qu’en 
réduisant  à leur  juste  valeur  les  observations 
les  mieux  constatées  5 on  peut  établir  , 

i.°  Que  toute  l’économie  des  animaux  con- 
siste dans  leur  organisation  et  en  dépend  es- 
sentiellement* 

1,^  Que  le  principe  vital  ou  la  vie  , Texer- 
cice  des  fonctions  qui  la  constituent,  sont  des 
effets  de  l’organisation  au  lieu  d’en  être  la 
cause  ou  le  mobile. 

3.°  Que  les  lois  fondamentales  de  l’organi- 
sation et  des  actions  qui  en  proviennent , sont 
rigoureusement  assujetties  à la  puissance  de 
composition,  de  mélange  et  de  décomposition  p 
ou  , en  d’autres  termes , à une  force  physique 
et  chimique  d’un  ordre  particulier. 


4- 
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4.^  Que  tous  les  actes  de  la  vie  des  ani^, 
maux  en  sont  des  conséquences  nécessaires. 

§. 

On  entend  strictement  par  organisation  la 
manière  dont  sont  formés  les  organes  ou  par- 
ties du  corps  servant  aux  sensations  et  aux 
opérations  de  fanimal  , où  plus  généralement 
l’organisation  est  la  modification  de  la  ma- 
tière. 

Un  organe  est  un  système  de  solides  dont 
la  structure  , l’arrangement  et  le  jeu  ont , pour 
dernière  fin  , le  mouvement  ^ soit  intestin  j soit 
locomotif,  ou  le  sentiment  {a). 

Ces  définitions  sont  susceptibles  d’une  plus 
grande  extension  -,  et  alors  par  matière  orga** 
nisée  5 on  n’entendra  pas  seulement  les  organes 
en  rapport  de  structure  avec  les  fonctions  qu’ils 
doivent  exercer , mais  encore  les  fibrilles  élé^ 
mentaires  , et  meme  la  cohésion  ou  l’état  de 
mixtion  des  humeurs  {b). 


(a)  Bonnet  , contemplation  de  la  nature  ; tom.  viî 
de  ses  œuvres  complet.  , pag.  45. 

{h)  Maurice,  réfuiation  ds  la  nouvelle  doctrîn,® 
des  soiidistcs , pag.  20, 
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Personne  ne  me  paroit  en  droit  de  contester 
que  les  fonctions  des  organes  ne  soient  dans 
un  rapport  très-direct  avec  la  forme  et  la  struc- 
ture qui  sont  de  leur  essence.  Il  ne  suffiroit , 
pour  le  prouver , que  d’examiner  rorganisation 
et  la  disposition  des  muscles  relativement  aux 
os  ^ pour  montrer  combien  le  système  muscu- 
laire est  physiquement  constitué  pour  être  l’or- 
gane du  mouvement  et  de  la  locomotion.  On  peut 
dire  plus , la  fibrine  ou  partie  fibreuse  du  sang  5 
qui  forme  la  base  ou  la  portion  véritablement 
organique  du  muscle  n’acquiert  5 bien  sensible- 
ment 5 la  faculté  vivante  qui  lui  est  propre  et  qui 
la  distingue  5 que  iorsqu’eîle  est  organisée  et 
qu’elle  se  trouve  sous  la  forme  de  muscle  et 
avec  la  structure  qui  lui  appartient.  Il  est  même 
prouvé  que  Firritabilité  ne  se  montre  dans  les 
muscles  qu’à  un  certain  degré  d’organisation  {a)  : 
preuve  non  équivoque  que  celle-ci  constitue  l’ir- 
ritabilité 5 au  moins  qu’elle  en  est  rigoureuse- 
ment inséparable. 

L’ceil  est  d’une  structure  merveilleuse  ^ mais 
toute  son  organisation  5 considérée  dans  ses 


(a)  P'oy,  Cuvier  , leçons  d'anarom.  comparée , 
tom,  I , pag.  92. 
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trois  humeurs  de  densité  différente  , tend  â 
produire  le  même  effet  que  la  réunion  des  trois 
verres  dont  on  compose  les  objectifs  des  Îü“ 
nettes  achromatiques , c’est-à-dire  , qu’elle  doit: 
corriger  la  différence  de  réfrangibilité  des 
rayons  (j).  Ne  trouve- 1- on  pas , dans  la  théorie 
de  la  vue  , les  mêmes  phénomènes  qui  se  font 
remarquer  dans  l’instrument  d’optique  nommé 
chambre  obscure  ? Les  différentes  portées  de 
vue  d’un  homme  à un  autre  ne  tiennent- ils  pas 
à la  diversité  de  force  réfringente  du  crystallin  ? 

Voyez  , dans  l’oreille  de  l’homme  5 ces  fdets 
nerveux  s’épanouissant  et  remplissant  le  labyrin- 
thcjne  recevoir  les  impressions  des  rayons  so- 
nores, qu’à  la  faveur  de  l’air  externe , vibrant,  plus 
ou  moins  fortement,  dans  des  cavités  tortueuses^ 
à l’aide  de  la  membrane  mince  et  tendue  du 
tympan  et  des  osselets  mobiles  qui  lui  sont 
attachés. 

Dans  ces  fonctions , comme  dans  les  autres 
qu’ii  seroit  facile  d’analyser,  l’organisation  se 
.présente  toujours  comme  la  partie  essentielle 
et  celle  qu’il  faut  considérer  exclusivement 


( ) Voy,  Cuvier  , leçons  d’anatom.  comparée  ^ 

tom.  ï I ^ pag.  368. 
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four  trouver  la  raison  des  facultés  qui  en  dé- 
pendent, il  e’y  a pas  jusques  à l’accroissement  ^ 
dont:  le  rapport  ne  soit  très-strict  avec  la 
structure  des  parties  [a).  On  peut  dire  davan- 
tage : er  quoique  les  fonctions  soient  de  même 
nature  dans  les  divers  ordres  d’animaux  ^ il  ne 
faut  que  quelques  variations  dans  leur  struc- 
ture pour  produire  des  manières  d’être  5 et 
des  actions  plus  ou  moins  différentes. 

Oii  a divisé  les  facultés  de  l’homme  en 
physiques  et  en  morales  ^ mais  une  pareille 
division  a été  froiivée  mauvaise  et  insignifiante. 
On  a offert  d’y  substituer  les  forces  mécani- 
ques et  les  facultés  intellectuelles  {h).  Ces  der- 
nières appartiennent 5 dans  l’opinion  commune, 
à la  puissance  de  Famé  , ou  du  moins  se  trou- 
vent dans  son  domaine  immédiat.  Mais  une 
remarque  générale  qu’il  est  à propos  de  faire 
ici  5 est  que  la  perfection  spirituelle  des  ani- 
maux a été  variée  par  la  seule  organisation  \ 
aussi  l’homme  , le  plus  parfait  des  êtres  sous 
le  rapport  de  sa  structure  , l’emporte  aussi  sur 


( a ) Voy,  Bonnet  , considérations  sur  les  corps 
organisés  , tom.  v de  ses  œuvres  complètes  y pag.  300- 
{b  ) Voy*  Bâcher  , journ.  de  médec.  etc.  , tom.  i 
pag.  2 17. 
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tous  les  animaux  par  son  intelligence  ; aussi 
ranimai  qui  approche  le  plus  de  Flionime  par 
l’organisation  , est  celui  dont  il  tient  le  plus 
de  facultés  intellectuelles.  Cette  observation 
est  en  général  très-vraie  relativement  à Fangle 
facial  5 et  au  volume  ou  à Forgaoisation  pro- 
pre du  cerveau  qui  passe  pour  être  le  siège 
ordinaire  de  l’intelligence. 

Nul  n’a  encore  pénétré  dans  Forganisaîlon 
du  cerveau  ^ mais  qu’on  fasse  attention  à la 
disposition  des  nerfs  5 agens  et  intermédiaires 
des  sensations  et  impressions  ^ eî  on  verra  les 
ramihcations  de  tous  les  nerfs  partir  de  cet 
organe  , y aboutir  ou  avoir  avec  lui  la  com- 
munication la  plus  étroite  : c’est  comme  un 
centre  où  tout  va  rayonner.  A l’aide  des  mou- 
vemens  qu’ils  excitent  dans  telle  ou  telle  partie 
du  cerveau  , ou  bien  à l’aide  de  tels  moiive- 
mens , il  se  forme  une  action  à laquelle  tknî 
une  idée  et  tout  ce  qui  en  dépend. 

Voilà  donc  l’idéologie  essentiellement  liée 
avec  l’organisation.  Cette  opinion  a été  celle 
de  plusieurs  savans  5 de  Locke,  de  CoN- 
DiLLAC  , de  Bonnet  et  de  tant  d’autres  ana- 
lystes des  effets  de  nos  sensations  5 qui  ont 
avancé  que  l’homme  n’a  des  idées  que  par 
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rintervention  des  sens , et  que  ses  notions  les 
plus  abstraites  en  dérivent.  Aussi  a-t-on  dit 
avec  fondement  qu'il  faut  toujours  en  revenir 
au  physique , comme  à la  première  origine  de 
tout^ce  que  Famé  éprouve.  Barthez  a avancé 
plus  éloquemment  que  la  connoissance  des  fa» 
cultes  intellectuelles  et  des  affections  morales 
de  riiomme,  ne  peut  être  exacte  et  lumineuse  j 
si  l’on  n’est  très-éclairé  sur  le  physique  de  la 
nature  humaine  (a),  La  sensation  en  effet  , 
rigoureusement  définie , est  une  perception  de 
l’ame  excitée  par  le  moyen  des  organes  des 
sens  5 indépendamment  de  la  volonté.  Thomas 
Barnes  {h)  a cherché  à restreindre  cette 
définition  en  traitant  du  pouvoir  volontaire  que 
famé  peut  exercer  sur  les  sensations. 

La  mémoire  , qui  n’est  que  la  faculté  de 
reproduire  d’anciennes  sensations  ^ l’imagination 
ou  cette  faculté  d’en  créer  de  nouvelles  , le 
jugement  , résultat  de  nos  idées  et  de  leurs, 
comparaisons  entre  elles  , dérivent  d’autant 
plus  de  l'organisation  , que  BichAT  a très- in» 


( «Æ  ) Noiiv.  eiém.  de  la  science  de  l’homme  ; dîsCq 
prélim.  pag,  i. 

( h ) On  the  volonîary  powwer  ^ etc.  % bibL  britan», 
littérat»  îom.  ix  5 pag. 
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génieuseraent  fait  sentir  que  les  vices  de  la 
perception  , de  la  mémoire  , de  rimagination 
et  du  jugement  qui  en  provient  ^ cadrent  forî 
bien  avec  la  force'  inégale  des  hémisphères 
du  cerveau  qui  est  à Famé  ce  que  les  sens 
sont  à cet  organe.  Nous  voyons  de  travers  ^ 
dit  cet  estimable  médecin  (a)  5 si  la  nature  n’a 
mis  de  l’accord  dans  la  force  des  deux  yeux  ^ 
nous  percevons  et  nous  jugeons  de  même  si 
les  hémisphères  sont  naturellement  discordans  : 
l’esprit  le  plus  juste  et  le  jugement  le  plus 
sain  supposent  en  eux  riiannonie  la  plus  com- 
plète. 

Dans  les  facultés  intellectuelles  5 ainsi  que 
dans  les  forces  mécaniques  du  corps  5 il  fâuî 
que  l’organisation  ait  acquis  quelque  développe"- 
ment  et  une  certaine  énergie.  Dans  le  premier 
âge  de  la  vie  , cette  organisation  n’est  presque 
qu’ébauchée  ^ chaque  jour  elle  marche  vers  sa 
perfection  , elle  en  acquiert  le  plus  haut  de- 
gré. Dans  le  déclin  de  la  vie  5 cette  organi- 
sation se  détériore  , à la  vérité  y dans  im  autre 
sens  • et  , dans  ces  diverses  phases  de  force  ou 
de  foiblesse  , d’imperfection  ou  de  vigueur  5 


(a)  Traité  de  la  vie  et  de  la  mort,  png,  28,  30» 


( ) 

on  volt  toujours  que  l’activité  et  Fécîat  de 
l’intelligence  sont  en  raison  directe  et  inverse 
de  l’état  de  l’organisation.  Si , par  une  funeste 
méprise  5 on  parvient  à développer  la  faculté 
intellectuelle  à une  époque  où  elle  ne  paroie 
pas  en  rapport  avec  un  degré  convenable 
d’organisation  , on  voit  bientôt  cette  faculté  ^ 
après  avoir  brillé  quelque  temps  d’une  lueur 
épliemère , tomber,  s’anéantir  et  perdre  toute 
disposition  pour  jamais  reparoître. 

Tandis  que  les  fonctions  intellectuelles  se 
développent  régulièrement  par  un  exercice  mo« 
déré  de  l’entendement , un  exercice  outré  de 
cês  mêmes  fonctions  devient  l’écueil  le  plus 
terrible  de  la  raison  humaine.  On  sait  que  l’édu» 
cation  l’épure  et  la  perfectionne,  qu’elle  est  sou- 
mise  aux  effets  de  l’habitude  , ajoutons  aux  im- 
pressions  des  climats  , avec  le  célèbre  Montes- 
quieu qui  a si  bien  vu  , que  les  diverses 
causes  5 dont  la  réunion  constitue  l’action  des  cli- 
mats , en  modifiant  l’organisation , déterminent 
les  usages  , les  mœurs  , les  caractères  , les 
îempéramens , et  doivent  être  la  base  des 
lois  5 toujours  excellentes  quand  elles  sont 
relatives.  De  telles  vérités , si  souvent  oubliées 
ou  méconnues  ^ ont  été  fort  à propos  rappe- 
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ïées  par  un  jeune  savant  {a)  qui  a dit , avec 
beaucoup  de  justesse , que  la  difFérence  des  âges  5 
des  lieux  et  des  mœurs  , que  tout  concourt 
à changer  les  élémens  des  pensées  et  des  ex- 
pressions J ce  qui  vient  à l’appui  de  ce  qu’a 
avancé  l’illustre  auteur  de  l’esprit  des  lois  : que 
l’empire  des  climats  est  le  ^premier  de  tous 
les  empires  (é). 

Poursuivons.  Et , quoiqu’on  ait  des  exemples 
de  la  presque  intégrité  des  facultés  intellec- 
tuelles avec  des  désordres  chroniques  du  cer- 
veau 5 tels  qu’une  ossification  ^ il  n’en  reste 
pas  moins  pour  constant  , qu’unie  quantité  , 
quelquefois  légèrement  augmentée  5 du  sang 
dans  le  lacis  vasculaire  qui  produit  la  substance 
corticale  du  cerveau  , que  la  dépression  de 
l’une  des  parois  osseuses  qui  protègent  cet 
organe  ^ qu’une  végétation  , même  peu  considé- 
rable, dans  la  partie  intérieure  du  crâne  ^ qu’une 
augmentation  de  densité  de  la  substance  cé- 
rébrale , sont  autant  des  causes , entre  plu- 

(rz)  Alibert,  éioge  de  Spallanzanî  , mis  à 
la  tête  du  5.®  voî.  des  niém.  de  la  soc.  méd.  d’émuî. 
pag.  lo.Voy.  Montesquieu,  esprit  des  ioi^ , édit, 
de  Basîien îom.  ii  , pag.  39. 

{h  ) Toiîi.  1 1 , pag. 
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sieurs  analogues  5 que  lobservation  fideile  nous 
présente  comme  des  dérangemens  plus  ou  moins 
incurables  de  ia  raison»  N’a-t-on  pas  observé 
combien  les  saisons  et  autres  causes  physiques 
influent  sur  le  retour  de  l’aliénation  (a)  l 

t 

Les  prepves  que  tout  se  réduit  à Torgani- 
sation  ^ dans  la  considération  générale^des  fa- 
cultés et  des  fonctions  des  animaux  ^ puisque 

P 

l’exercice  des  sens  externes  décide  de  l’aetivité 
du  cerveau  \ puisque  de  ceîle-ci  découlent  les 
opérations  de  Famé  jugée  dans  les  effets  des 
perceptions  ^ puisque  les  facultés  intellectuelles 
sont  relatives  à un  certain  degré  d’organisation  , 
et  qu’elles  sont  modifiées  par  l’habitude  , par 
Faction  des  climats  : ces  preuves  , dis»je  ^ se 
renforcent  à chaque  instant  et  deviendroient 
bien  plus  fécondes  , si  je  rraitois  expressé- 
ment de  toutes  les  conséquences  de  Forganisa- 
îion^  qu’il  me  suffise  d’ajouter,  comme  à l’ap- 
pui de  ces  considérations  générales  , que  si 
tout  n’étoit  subordonné  à ce  principe  , il  ne 
seroit  point  vrai  que  les  hommes  de  génie 
fussent  aussi  rares , qu’est  peu  commune  cette 


( ) Voy,  PiiSfEL  , traité  médico-phllosopîùque  , sur 

Paliénation  inenralg  , Paris  j an  îX. 
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perfectibn  des  formes  qui  constitue  la  beauté. 
Ne  passe-r-il  pas  pour  constant  que  l’on  naît 
poëre  5 orateur,  etc.  , c’est-à-dire,  que  nous 
portons,  du  sein  maternel,  l’organisation  propre 
aux  grands  talens  ? Et  pourquoi  voyons-nous 
que  les  traits  du  visage  , que  le  jeu  de  la  phy- 
sionomie expriment  les  passions  et  les  effets 
de  la  volonté  ? Ne  savons-nous  pas  que  le  na- 
turel des  animaux  est  annoncé  par  leurs  traits  ? 
Les  médecins  ont  au  moins  observé  , clans 
les  familles  entâchées  de  quelque  maladie  hé- 
réditaire , que  , lorsqu’il  y a des  enfans  qui  res- 
sem.blent  le  plus  aux  parens  affectés  , ce  sont 
ces  enfans  , chez  lesquels  l’effet  de  la  ressem- 
blance est  marqué  par  l’action  et  le  dévelop- 
pement presque  inévitable  du  germe  mor- 
bifique. 

Je  n’ai  point  parlé  des  passions  que  Ton 
ne  confond  que  trop  souvent  avec  les  sensa- 
tions , dont  elles  dérivent  , mais  dont  elles 
diffèrent  essentiellement  : vue,  c|ui  n’a  point 
échappé  au  judicieux  Bichat  {a)  j parce  qu’il 
est  bien  connu  , sur-tout  d’après  fanalyse  qu’en 


( a ) Recherches  physiologiques  sur  h vie  et  la 
mort  P p3g,  6i  et  suiv. 
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a faite  cet  auteur , que  tout  ce  qui  leur  est 
relatif  appartient  à la  vie  organique  ^ c’est-à- 
dire  y à cet  ensemble  de  fonctions  qui  se  com^ 
posent  d’une  succession  habituelle  d’assimilation 
et  d’excrétion  ^ et  qui  n’exigent  que  la  texture 
organique  comme  la  seule  condition  nécessaire 
à leur  exercice.  Les  passions , si  singulièremens 
soumises  à la  forme  des  traits  que  les  panto- 
mimes peuvent  exprimer  si  naturellement , ont  des 
rapports  inconstestabies  avec  l’état  des  organes  ^ 
avec  les  tlmpéramens  ^ les  âges  j les  climats» 
Les  passions  et  leurs  effets  orageux  ne  sont 
point  attachés  à toutes  les  circonstances  de 
la  vie  'j  la  timidité  , l’audace , l’ambition  ne 
paroissent  qu’à  des  époques  déterminées  d’auge 
et  d’organisation* 

§.  I L 

Combien  est  diversifiée  ou  incertaine  ropL 
nion  que  l’on  se  fait  sur  des  matières  obscu- 
res î L’hîstoire  analytique  des  sentimens  émis 
sur  le  principe  vital  et  sur  la  vie  , viendroit 
à l’appui  de  cette  assertion  , si  y dans  cet  objet 
^insi  que  dans  celui  qui  vient  d’être  esquissé^ 
F n’avois  pour  but  que  d’oifrir  seulement 
quelques  considérations  générales  tendantes  à 
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fîi-oïïîrer  qw  le  principe  vital  ou  la  vie  ^ que 
rexercice  des  fonctions  qui  la  constituent  5 
sont  des  effets  de  l’organisation  au  Heu  d’en 
être  la  cause  ou  ie  mobile. 

Si  Ton  peut  se  repîésenterj  par  la  pensée, 
les  molécules  élémentaires  qui  constituent  l’ai- 
mant, inertes,  sans  force,  sans  faculté,  elles 
ne  se  distinguent  pas  encore.  Une  impulsion  , 
dont  les  lois  sont  inconnues  , fait  cohérer  ces 
molécules  , l’aimant  est  formé  et  il  possède 
essentiellement  la  faculté  d’attirer  le  fer  : cette 
puissance  attractive  est' attachée  à sa  struc- 
ture et  à la  combinaison  matérielle  de  ses 
é lé  mens. 

Les  muscles  qui  possèdent  par  excellence 
Firritabilité  , les  nerfs  dans  lesquels  résident 
spécialement  la  sensibilité  , ne  doivent  pas 
sans  doute  ces  facultés  distinctives  à un  autre 
ordre  de  phénomènes.  L’irritabilité  tient  telle- 
ment à l’organisation  matérielle  de  la  fibrine  , 
comme  la  sensibilité  à celle  de  la  pulpe  ner- 
veuse , que  la  matière  qui  leur  est  propre  ne 
sauroit  être  organisée  en  muscle  et  en  nerf, 
sans  que  l’irritabilité  ne  soit  attachée  à l’un 
et  la  sensibilité  à l’autre  : ainsi  dans  l’antiquité 
ie  philosophe  Dicæarque  pensoic  que  les  for- 
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mes  et  la  combinaison  des  parties  y produisent 
la  sensibilité  et  la  vie  {a).  Dès  que  ces  facul-^ 
tés  sont  perdues  5 on  peut  mettre  en  fait  que, 
malgré  une  apparence  d’intégrité  d’organisation  , 
cette  organisation  est  , dans  le  vrai  , essen- 
tiellement lésée. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l’irritabilité 
et  sur  la  sensibilité , considérées  comme  des 
facultés  relatives  , ne  peut  point  être  raison- 
nablement contesté  , il  est  facile  de  voir  que 
ce  qu’on  a regardé  comme  des  facultés  actives 
du  principe  vital,  n’est  véritablement  que  des 
facultés  actives  de  l’organisation  , et  qu’on  a 
donné  une  idée  bien  arbitraire  de  ce  principe , 
en  le  présentant  tantôt  comme  un  être  abstrait, 
tantôt  comme  un  être  réel , mais  possédant  , 
en  soi , la  raison  suffisante  des  facultés  , des 
fonctions  et  des  mouvemens  de  l’économie  des 
animaux. 

Les  ouvrages  des  vitalistes  et  le  -premier  , 
le  plus  marquant  de  ces  ouvrages  , celui  de 
Fillustre  Barthez  , étant  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  , il  paroît  inutile  que  je  retrace 


( fl  ) Voy.  Barthez,  nouv.  élém.  de  la  science 
.«le  l’hoinrae  y pag.  lo»  - 
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Ici  les  passages,  qui  manifestent  que  îe  pria- 
cipe  vital  est  5 dans  ces  écrits  , tel  que  je 
viens  de  l’indiquer.  On  sait  que  si  le  principe 
vital  de  l’homme  , ou  la  cause  qui  produit  tous 
les  phénomènes  de  la  vie  dans  le  corps  liu- 
main  5 exige  un  scepticisme  invincible  sur  sa 
nature  {a)  5 il  n’en  est  pas  moins  considéré 
comme  une  troisième  partie  distincte  de  la 
nature  humaine  (h)  3 qu’on  ne  doit  nullement 
prendre  pour  une  des  facultés  de  i’ame  (c)  3 
qui  existe  indépendamment  de  la  mécanique 
du  corps  humain  et  de  l’ame  pensante  {d}  3 
dont  l’action  immédiate  opère  seule  tous  les 
mouvemens  des  organes , soit  avec  le  concours 
€î  le  vœu  de  l’ame  dans  les  mouvemens  vo- 
lontaires  , soit  sans  ce  concours  comme  dans 
les  mouvemens  que  l’iiabitude  fait  exécuter 
automatiquement  , ainsi  que  dans  les  mou- 
vemens vitaux  et  involontaires  {e}» 

Le  principe  vital  5 dans  cette  doctrine  5 est 


( (2  ) Nouv.  ëlém,  de  la  science  de  l'homme,  tom,  î,* 
pag.  XVIII  du  discours  prélim.  ^ et  pag»  ï de  rintrostV 
(b)  Ibid  , pag,  10  J r8. 

( c ) Ibid  , pag.  29. 

(d)  Ibid , pag.  26  , 27, 

(e)  Jbid^  pag.  5c. 


\ 


( 40  ) 

indépendant  de  l’organisation  ; il  subsiste  par 
lui-même  {a)  , par  ses  forces  actives , ses  lois 
constantes , ses  aberrations  ^ il  exerce  une  in» 
fluence  directe  sur  les  solides,  sur  les  fluides, 
sur  tous  les  points  du  système  : ainsi  les  moin- 
dres phénomènes  sont  des  effets  de  la  vitalité. 

Mais  5 et  je  ne  peux  d’abord  me  refuser  au 
désir  d’en  faire  la  remarque^  quel  est  ce  prin- 
cipe 5 aux  lois  despotiques  duquel  l’économie 
animale  est  soumise  ? quel  est  cet  agent  mys- 
térieux 5 être  métaphysique  rélégué  à l’extré- 
mité du  domaine  de  la  pensée  , dont  la  vo- 
lonté fait  toute  la  force  ,*  qui  , distinct  de  l’ame 
et  du  corps  , régit  également  les  solides  et 
les  humeurs  ^ est  l’arbitre  de  la  santé  ^ le  ré- 
parateur des  désordres  morbifiques  j agit  d’après 
des  lois  inconnues  ou  supposées , et  dont  on 
invoque  la  puissance  et  la  nécessité  primor- 
diale dans  les  cas  nombreux  qui  se  refusent 
à toute  explication  ou  qui  irritent  par  les  con- 
tradictions les  plus  apparentes  ? 

Î1  y a plus  ; si  de  Famé  et  de  ses  facultés 
dépend  un  grand  ordre  'de  phénomènes  qui 
embrassent  tout  ce  qui  concerne  la  partie  spi- 


(a)  Nouv.  éléni.  de  la  science  de  l’homme,  pag.  ^6^ 

rituelia 
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rituelle  des  corps  vivans , et  si , de  l’organisation  ^ 
découlent  véritablement  les  autres  actes  de  la 
vie  des  animaux  , pourquoi  , compliquant  les 
mobiles  5 les  puissances  de  l'économie  animale , 
l’intervention  d’un  troisième  pouvoir , qui  em- 
piète si  manifestement  sur  les  droits  des  deux 
autres , qui  rivalise  du  moins  avec  l’ame  , qui 
rend  inutile  cette  substance  immatérielle  : di- 
sons mieux  , qui  la  proscrit  e(:  réduit  alors 
l’homme  vivant  à la  perspective  de  mourir  tout 
entier  ? 

Des  objections  plus  ou  moins  fortes  ont  été 
faites  contre  la  doctrine  de  la  vitalité. 

Comment  en  effet  concilier  le  nombre  des 
maladies  , sur-tout  celles  qui  arrivent  par  con- 
tagion ou  par  absorption  et  assimilation  con- 
sécutive des  miasmies  contagieux^  comm,ent  con- 
cilier la  facilité  que  nous  avons  à en  être  atteint , 
avec  le  pouvoir  conservateur  du  principe  vital  ! 
Par  l’action  immédiate  de  ce  principe , la  cha- 
leur animale  est  conservée  au  même  degré  ; 
et  les  moindres  variations  dans  les  qualités 
physiques  de  l’atmosphère  produisent  une  dif- 
férence telle  5 dans  l’évaporation  du  corps , qu’il 
en  provient , plus  ou  moins  subitement , des  af- 
fections morbifiques.  Un  degré  de  froid  donné 

4 
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glace  îe  sang  dans  les  veines  d\m  être  vivant^ 
et  il  n’est  point  encore  suffisant  pour  glacer  le 
mercure.  Le  principe  de  vie  anime  et  déter- 
mine les  actes  de  la  respiration  , cependant 
Faspliyxie  se  déclare  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes de  séjour  dans  une  atmosphère  méphi- 
tique. La  digestion  est  une  faculté  véritable- 
ment vitale  de  l’agent  merveilleux  , présent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ^ et  des  subs- 
tances qui  sont  parfaitement  digérées  par  de 
certains  animaux  , ne  le  sont  point  du  tout 
par  d’autres. 

s 

Si  le  principe  vital  n’étoit  que  le  résultat 
de  Torganisation  , de  pareils  phénomènes  ne 
s’expiiqueroient-ils  pas  d’une  manière  bien  na- 
turelle? La  digestibilité  des  substances  alimen- 
taires 5 toujours  en  raison  directe  de  l’affinité 
que  ces  substances  auroient  avec  les  sucs 
digestifs  ^ seroit  aidée  par  les  divers  mouve- 
mens  que  l’estomac  est  capable  d’exécuter.  L’air 
atmosphérique  , se  décomposant  chimiquement 
dans  les  poumons,  deviendroit  le  seul  stimulant 
mécanique  des  surfaces  bronchiques  , par  le 
contact  du  calorique  et  de  l’oxigène , lesquels , 
contribuant  à déterminer  un  ordre  particulier 
d’actes  et.  de  résultats  , seroient  encore  con- 


( 43  ) 

duits  à se  dégager  ou  à se  fixer,  d’après  des 
lois  spéciales  de  forme,  de  structure  et  d’action 
de  chaque  partie  ^ notamment , à l’égard  dti 
calorique  , d'après  la  propriété  qu’auroient  les 
substances  ou  parties  ambiantes , de  l’isoler  ou 
d’en  être  un  conducteur  plus  ou  moins  actif» 
Quant  aux  causes  morbifiques , il  est  tout  simple 
que , en  altérant  l’organisation , de  laquelle  aucun 
principe  intelligent  n’écarte  les  influences  dé- 
létères ^ elles  nuiroient  aux  fonctions  , en  per- 
vertiroient  les  conséquences  , et  produiroient 
ainsi  des  affections  qui  ne  cesseroient  que  lors- 
que l’organisation  seroit  réintégrée  dans  le  mode 
naturel  qui  lui  est  propre. 

Et  c’est  ici  sans  doute  que  la  pathologie 
humorale  cadreroir  manifestement  avec  les  opé- 
rations bien  saisies  des  corps  vivans. 

Sans  doute  dans  un  siècle  et  à une  époque 
où  CuLLEN  s’est  efforcé  d’expliquer  presque 
tous  les  phénomènes  étiologiques  par  les  lois 
de  l’action  des  solides  , introduites  par  les 
hydrauiiciens  à la  chute  de  la  théorie  chimie 
que  du  XVf.®  siècle  ,*  où  Brown  a cherché 
a tout  ramener  aux  principes  de  l’iricitabiliré  ^ 
où  la  pente  assez  générale  des  esprits  con- 
duit à ces  systèmes,  fondamentalement  opposés 
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aux  opinions  d’HiPPocRATE  et  de  Galien  5 
il  n'est  pas  aisé  d’étayer  une  doctrine  qui  tend 
à faire  revivre  la  théorie  des  humeurs.  Les 
faits  et  les  conséquences  qu’ils  nous  offrent 
doivent  seuls  fournir  des  preuves.  Et  , lais- 
sant de  côté  les  inductions  qu’on  peut  tirer 
du  sentiment  de  ces  géologues  ( ^ J 5 qui 
pensent  que  le  globe  terrestre  et  les  autres 
corps  planétaires  ont  été  forrnés  par  la  con- 
crétion d’un  fluide  aériforme  , émané  du  so-  ' 
leil  5 transportons  - nous  5 par  la  pensée  , au 
moment  ou  l’embryon  reçoit , dans  le  sein  de 
sa  mère  5 l’impulsion  de  la  vie.  Ce  corps  n’est 
qu’une  petite  masse  gélatiniforme.  Bientôt  i! 
se  produit  des  noyaux  ou  des  centres  d’orga- 
nisation 5 qui  prennent  de  plus  en  plus  une 
consistance  solide.  Le  cœur  bat  ^ tout  s’orga- 
nise. Les  os  même  sont  produits.  Si  , à cette 
période  de  l’existence  5 il  n’y  a que  des  flui- 
des {b)  5 ceux-ci  n’ont  donc  pas  besoin  , pour 
agir  J de  Faction  des  solides  5 et  si , dans  la 


(a)  Le  célèbre  Laplace.  Eoy.  journ.  de  physiq. , 
tom.  L s pag.  242. 

( è ) On  peut  se  convaincre  de  cette  vérité  en  lisant 
Fart  de  procréer  les  sexes  à volonté,  par  J.  A.  MiLLOT  i 
Paris,  an  ix  - iSoi  ^ pag.  25  gt  suiv. 
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suite,  îes  solides  ont  une  influence  quelconque 
sur  les  opérations  de  l’économie  des  animaux, 
peut-on  dire  que  , de  cette  action  , dépendent 
l’organisation  et , subsidiairement , Fakération 
des  humeurs. 

Mais  ces  humeurs  , le  sang  , sont  doués 
d’im  principe  de  vie  ? A la  bonne  heure.  En 
quoi  donc  consiste  ce  principe  ? Blumembach 
nous  apprend  qu’il  réside  dans  la  concresci» 
bilité.  Cette  propriété  tient  à l’état  de  la  h» 
brine  ^ celui-ci  , à la  quantité  de  calorique  qui 
îa  pénètre,  autant  qu’à  la  puissance  d’attrac- 
tion physico-chimique  qui  unit  entre  elles  les 
molécules  similaires  des  humeurs.  Que  cette 
puissance  s’affoiblisse , que  l’affinité  du  calori- 
que soit  diminuée , et  le  sang  perd  soudain 
sa  vitalité.  Cette  matière  animale  pénètre  dans 
des  parties  qui  ne  pouvoient  l’admettre  ; les 
ecchymoses  ' paroissent  , les  accidens  scor- 
butiques se  multiplient  , et  ce  que  l’on  croit 
l’effet  d’une  résistance  dépendante  de  la  vie  (a) , 
n’est  que  le  résultat  du  changement  plus  ou 
moins  soudain  dans  la  série  des  puissances 
attractives. 


(a  ) Voy»  Bulletin  des  sciences;,  an  S,  pag.  5^. 
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Ainsi  5 en  appréciant  les  actes  prétendus 
vitaux  5 on  les  réduit  sans  peine  sous  les  lois 
physiques  et  chimiques.  Et  voilà  sans  doute 
ce  qui  fait  que  des  auteurs  modernes  [a)  j 
pressés  par  les  résultats  de  l’analyse  des  phé- 
nomènes qu’on  observe  dans  l’économie  vivante  j 
avouent  que  ^ au  lieu  d’un  principe  unique 
( le  principe  vital  ) , à l’aide  duquel  on  croyoit 
sirnpliiier  l’étude  de  la  physiologie  , on  voit 
réeliement  que  tout  ce  qui  se  passe  dans  les 
animaux , dérive  d’un  certain  nombre  de  pro- 
priétés inhérentes  aux  tissus  dont  ils  se  com- 
piosenr. 

Ne  guéfit‘On  pas,  tous  les  jours,  des  fièvres 
gastriques  par  l’usage  réitéré  des  purgatifs  qui 
évacuent  une  grande  quantité  d’humeurs  ou 
matières  séreuses  diversement  colorées  ? 

Tous  les  jours  ne  cornbat-on  pas  des  afFec- 
îions  morbifiques  , par  une  sage  combinaison 
et  par  une  longue  succession  des  remèdes  al- 
térans  ? 


On  a vu  , dans  une  maladie  nerveuse  , du 


(fi)  Voy.  le  journal  de  médecine,  par  CoKViSARB  , 
Boyee  et  Leroux,  îom.  îii  , pag.  75. 


1 


( 47‘) 

prussiate  de  fer  se  former  spontanément  dans 
les  vaisseaux  , et  manifester  sa  présence  par 
des  excrétions  de  couleur  bleue. 

Dans  l’inocularion  de  la  petite  vérole  , une 
petite  quantité  de  matière  infecte  va  produire 
une  altération  humorale  qui  amène  une^  ma- 
ladie de  même  nature  ^ et  ce  qui  arrive  , à 
l’occasion  de  cette  insertion , explique  comment 
se  forment  les  aiTections  contagieuses  et  bien 
' d’autres  encore. 

Dans  ces  exemples  et  dans  les  cas  analo» 
gués  que  l’on  pourroit  présenter  , voit-on  autre 
chose  que  des  altérations  d’humeurs  et  des  in- 
dications fournies  par  ces  mêmes  altérations  ? 
Et  si  le  raisonnement  devoir  venir  à l’appui 
de  ces  faits , n’établiroit-on  pas  sans  peine  que 
les  liquides  sont  cent  fois  plus  altérables  que 
les  solides  que  ceux-ci  sont  formés  et  réparés 
par  les  autres  ^ que  les  lésions  des  solides  doi- 
vent donc  plutôt  venir  des  vices  des  instrumens 
de  leur  formation  et  de  leur  réparation  , que 
de  ceux  des  parties  qui  ne  sont  rien  ou  ne 
peuvent  rien  sans  les  fluides  ? 

De  pareilles  assertions  , renforcées  par  ce 
que  d’autres  ont  écrit  sur  la  force  digestive  5 


( 4n 

(force  qui  s’exerce  spécialement  sur  les  humeurs^ 
est  antérieure  aux  forces  toniques  , et  est  en 
partie  indépendante  de  l’action  organique)  , pa- 
roissent  assurer  le  suffrage  à la  doctrine  qu’elles 
éclaircissent. 

Qu’on  leur  oppose  des  raisonnemens  ^ même 
des  faits  spécieux  ^ il  n’en  sera  pas  moins 
évident  5 pour  tout  homme  capable  de  rai- 
sonner et  de  bien  conclure  , que  ce  qu’on 
appelle  coction  , crise  , métastase  , fluxion  5 
que  les  effets  bien  approfondis  des  vésicatoires 
et  des  cautères  , que  l’apparition  des  croûtes 
et  autres  éflorescences  salutaires  ^ que  les  dé- 
sordres 5 quelquefois  mortels  5 qui  suivent  la 
rentrée  des  maladies  qui  ont  leur  siège  à la 
peau , formeront  des  raisons  bien  fortes  pour 
établir , au  détriment  de  la  doctrine  de  l’action 
exclusive  des  solides  , cette  médecine  humorale 
qui  ne  passera  , pour  fournir  des  connoissances 
vagues  et  superficielles , qu’aux  yeux  de  ceux 
qui  se  font  un  jeu  de  l’observation  5 et  des 
vrais  principes  de  Fart  de  guérir  j reposant 
manifestement  sur  elle. 

D’ailleurs  , lorsque  les  solides  sont  supposés 
être  la  cause  de  l’altération  des  humeurs , com- 
ment peut-on  admettre  que  ces  solides  ^ étant 
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dans  des  états  opposés  , puissent  produire  les 
mêmes  affections  ? On  voit  , tous  les  jours  , 
la  chlorose  se  rencontrer  avec  un  état  de  foi- 
blesse  extrême  , comme  avec  celui  d’une  tension  5 
d’un  spasme  , et  d’une  sensibilité  excessive.  L’ex- 
périence permet  d’appliquer  cette  observation 
à ce  que  l’on  appelle  communément  putridité  5 
au  scorbut  (a).  Eh  certes  ! lorsque  des  mala- 
dies 5 dont  l’exemple  est  apporté  pour  appuyer 
une  théorie  , sont  plutôt  propres  à la  combattre , 
quel  fond  peut-on  faire  sur  cet  appareil  de 
faits  , dont  aiment  à s’entourer  ceux  qui  ne 
pensent  peut-être  pas  à la  peine  qu’ils  se  don- 
nent pour  ramasser  des  preuves  si  peu  favo- 
rables à leur  opinion  ? 

On  est  embarrassé  dans  le  choix  de  celles 
qui  attestent  que  la  vitalité  est  subordonnée 
à l’organisation  , ou  en  est  une  conséquence 
directe.  Et , sans  parler  ici  de  la  force  et  de 
la  cohésion  des  solides  : principe  qui  existe 
dans  les  végétaux  comme  dans  les  animaux  5 
et  qui  n’est  qu’une  propriété  résultante  de  la 
matière  organisée  ^ car  la  sensibilité  et  l’irrita- 


{ (2  ) Poy,  Maurice  , réfutation  de  la  nouvelle 
doctrine  des  solidistes , p.  13,  i<5. 
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biliÊê  en  dépendent  entièrement  ^ et  Tune  et 
Fautre  de  ces  facultés  sont  physiquement  et 
chimiquement  soumises  à Faction  du  calorique 
ou  à Feffet  de  la  chaleur  combinée  avec  Fhu- 
^midité  , d’après  ce  que  j’ai  dit  ^ sur  l’autorité 
de  Gahdîner  et  de  Menzies,  dans  mon  essa^ 
d'un  sysûme  chimique  de  la  science  de  Thomme  i 
que  l’on  pèse  bien  les  conséquences  des  faits 
qui  suivent. 

On  voit  îe  calorique  dessécher  complète- 
ment le  rotifère  , qu’un  peu  d’eau  anime 
et  vivifie  encore  , comme  il  dessèche  et  durcit 
les  matières  albumineiises  soumises  à son  ac- 
tion. Les  convulsions  qui  s’opèrent  dans  les 
expériences  galvaniques  ^ réussissent  aussi  bien 
sur  les  vivans  que  sur  les  animaux  récemment 
morts  5 même  sur  les  parties  séparées  du  corps 
{a\  L’oxigène  accélère  la  respiration  et  aug- 
mente  la  chaleur  animale,  commue  il  précipite  la 
combustion.  L’azote  arrête,  au  contraire,  la  res» 
piration  ^ comme  il  éteint  les  lumières.  L’oxi- 
gène , mis  à nu  sur  le  sang  , y produit  les 
mêmes  phénomènes  que  lorsqu’on  le  respire.  Le 


( G ) Voy.  Cuvier^  leçons  d’anaî.  compar.  îom.  2 ^ 
pag.  31* 
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sang  veineux  prend  la  couleur  du  sang  artériel , 
dès  qu’on  le  combine  à l’oxigène  , er  l’air  qui  sé- 
journe sur  le  sang  , éteint  les  lumières  et  pré- 
cipite l’eau  de  chaux  comme  le  gaz  de  l’ex- 
piration (a).  Le  froid  artificiel  , dans  les  ex- 
périences de  Lowitz  5 de  Vauquelin  et  de 
Fourcroy  (^)  5 qui  congèle  le  mercure  en  30 
secondes  , fait  perdre  au  bout  du  doigt  , en 
quatre  secondes  , tout  sentiment.  D’ailleurs  le 
froid  détruit  la  sensibilité  , arrête  la  circulation  ^ 
comme  il  congèle  l’eau.  Le  froid  concourt  en- 
core puissamment  à arrêter  les  fièvres  putri- 
des 5 épidémiques,  comme  il  retarde  la  corrup- 
tion des  viandes  et  des  sucs  gélatineux.  La  cha- 
leur dilate  les  solides  et  raréfié  les  humeurs  3 
comme  les  liquides  privés  de  vie.  Les  maladies 
putrides  se  développent;,  comme  la  putréfaction 
■ des  corps  morts  s’accélère  par  la  chaleur , 
qui  contracte , en  outre  , la  fibre  dans  l’ani- 
mal vivant , ainsi  qu’elle  resserre  le  parchemin. 
L’eau  tiède  relâche  la  peau  comme  elle  ra- 
mollit une  vessie  desséchée.  L’huile  redonne 


(a')  Maurice  , réfutation  de  la  doctrine  des  soli- 
distes  , pag.  48. 

( h ) Recueil  périodique  de  littérature  médicale 
étrangère  , tom.  i , pag.  160. 
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îa  souplesse  aux  membres  contractés  5 comme 
elle  rend  au  cuir  sa  douceur,  sa  mollesse  L’alun 
qu’on  administre  comme  un  fort  astringent  j 
est  également  employé  , dans  les  arts , pour 
donner  du  corps  et  de  la  dureté  au  suif,  au 
papier,  etc.  Or,  ainsi  que  l’a  très-bien  observé 
M.  Maurice  {a)  , à qui  je  dois  le  rapproche- 
înent  d’une  partie  de  ces  faits  ^ si  tous  ces  agens 
produisent  les  mêmes  effets  sur  la  matière  inor- 
ganique ou  privée  de  vie  , que  sur  les  corps 
vivans  , ils  agissent  donc  indépendamment  de 
la  vitalité  , et  ils  n’ont  d’influence  sur  elle  que 
par  les  changemens  qu’ils  opèrent  dans  l’orga- 
nisation. 

Et  sur  quoi  base-t-on  îe  traitement  des  ma- 
ladies , si  ce  n’est  sur  la  connoissance  des  chan- 
gemens survenus  dans  les  organes  ou  dans  les 
humeurs  du  corps  vivant  , sans  le  moindre 
égard  pour  la  vitalité  ? Quand  il  y a de  la 
tension  , on  donne  des  relâchans  ^ lorsqu’il 
existe  de  l’atonie,  on  administre  des  fortifians, 
quand  les  humeurs  sont  épaisses  , lorsqu’elles 
pèchent  par  acidité  , on  a recours  aux  inci- 


,(  a ) Réfutât,  de  la  doctr.  des  Solidistes  pag, 
note  h» 
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slfs  5 mix  absorbans , era  etc,  : et  plus  ou 
étudie  leur  manière  d’agir  , et  plus  on  découvre 
que  ces  remèdes  agissent  , dans  la  plupart  des 
cas  5 sur  le  vivant  de  la  même  manière  que 
sur  les  corps  inanimés  (a). 

Écoutons  en  effet  , sur  ce  point  ^ Fobser-» 
vation  et  interrogeons  l’expérience. 

L’antimoine  est  plus  ou  moins  attaquable  par 
les  acides  jla  théorie  de  la  préparation  diuartrite 
de  potasse  antimonié  en  est  une  preuve  , et  l’on 
ne  sauroit  administrer  l’oxide  d’antimoine  sul- 
furé ou  l’oxide  d’antimoine  sulfuré  vitreux  à 
des  personnes  dont  l’estomac  contient  des  aci- 
des, sans  déterminer  le  vomissement,  comme 
si  on  avoit  donné  le  tartrite  de  potasse  an- 
timonié  {b). 

Les  acides  mélangés  immédiatement  avec 
îe  sang  , le  mucus  , coagulent  ces  matières  ^ 
donnés  à l’intérieur , ils  arrêtent  les  petites  hé- 
morragies , et  déterminent  les  épaississemens 
muqueux.  Les  substances  alcalines  divisent  le 
mucus  et  le  sang  , et  on  les  emploie  avec 


{a)  Voy.  Maurice,  loc.  cit,  , pag.  19» 

{ b ) Voy.  Chaussier  , cah.  sem.  de  i’académîe  d® 
Dijon,  1785,  sem.,  pag.  i<5i. 
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3UCCCS  dans  les  maladies  qui  dépendent  d’une 
mucosité  épaissie  ÿ ils  disposent  sensiblement 
aux  hémorragies. 

PRINGLE  (a)  5 dont  les  expériences  sur  les 
antiseptiques  ont  été  si  louées,  a montré  que 
les  médicamens  qui  arrêtent  le  plus  long^temps 
la  putréfaction  des  viandes  , des  sucs  gélati- 
neux, sont  ceux  qui  réussissent  le  mieux  dans 
les  fièvres  putrides.  Baglîvi  .rapporte  l’histoire 
d’une  constitution  épidémique  de  fièvres  pn- 
trides  et  malignes  vermineuses  , très-meurtrière 
par  le  'degré  de  putridité  et  la  complication 
des  vers.  On  mit  , dans  divers  liquides  , le 
vin,  l’huile  , l’eau  sucrée  , l’alcool,  le  vinaigre  , 
le  suc  de  limon  , les  vers  vivans  que  les  ma- 
lades rendoient  ^ et  le  vin  leur  étoit  si  funesté 
qu’ils  y mouroient  tout  de  suite,'  tandis  qu’ils 
viyoient  plus  ou  moins  dans  les  autres  liquides. 
Donné  aux  malades  , le  vin  devint  aussi  le 
spécifique  de  la  cause  morbifique  (^),  Les  poi- 
sons , les  acides  concentrés  qui  oxident  ou  dis- 
solvent  les  métaux,  agissent-ils  différemment 


(a)  Mém.  sur  les  subst.  septiq.  et  antisept. , mém  • 
lî  , expe'r.  xiii  ; me'm.  iii,  expe'r.  xvi. 

(b)  Baguvi  Opéra  y édit,  de  PiNtL , tom.  ii 
pag.  403  , dans  la  note. 
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sur  les  solides  lorsqu’ils  les  brûlent  et  forment 
des  escarres  5 comme  on  l’observe  dans  l’esto- 
rnac  des  personnes  empoisonnées  par  racide 
nitreuK  {a). 

Humbold  nous  apprend  que  le  curare -.îa- 
meux  poison  des  Indiens  de  la  rivière  noire ^ 
est  pris  intérieurement  par  ces  insulaires  comme 
remède  stomacal  , et  qu’il  n’est  nuisible  qu’en 
contact  avec  le  sang  (é).  Comment  expliquera^ 
î"On  ce  fait  et  tant  d’autres  analogues  dans 
la  doctrine  de  la  vitalité  ? Comment  se  ren- 
contre-tdl  que  la  magnésie  pure  soit  le  véri- 
table antidote  des  âcres  acides  , que  le  sulfure 
alcalin  et  ferrugineux  soit  celui  des  substances 
arsenicales  j que  l’éther  et  le  vinaigre  détruisent 
efficacement  l’action  pernicieuse  des  cham- 
pignons vénéneux  5’  que  l’effet  délétère  des 
poisons  stupéfians  soit  arrêté  par  «'du  vinai- 
gre ^ que  la  décoction  de  quinquina  soit 
le  spécifique  contre  le  tartrite  d’antimoine  5 
contre  l’acétite  et  les  oxides  de  cuivre  , et 
généralement  contre  tous  les  âcres  métalliques  ^ 

etCa  ? 

( ) FvIaurice  , loc.  citât,  , pag.  113. 

h ) Uecad.  philos,  an  îX  , tcim.  3 , pag.  507, 
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Sous  quelque  rapport  que  l’on  veuille  donc  con- 
sidérer la  vitalité  ou  l’action  du  principe  vital  5 
on  voit  qu’elle  réside  essentiellement  dans  l’or- 
ganisation ^ que  5 pour  la  détruire  ou  pour  l’aug- 
menter , il  suffit  de  modifier- l’état  de  la  ma- 
tière organisée  5 que  la  possibilité  de  guérir 
les  maladies  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
la  mort , tient  à l’intégrité  de  l’organisation  5 
et  que  , puisqu’il  n’est  rien  au-delà  5 ou  il 
faut  rejeter  la  création  d’un  être  simple  qui , 
échappant  à tous  nos  moyens  physiques  comme 
à nos  sens  , n’a  que  cette  existence  qu’enfante 
la  crédulité  5 et  d’autre  réalité  que  celle  que 
donne  l’illusion  ^ ou  ne  le  considérer  que  comme 
une  conséquence  de  l’organisation.  Dès  lors 
la  vitalité  n’a  plus  rien  de  chimérique  ^ elle 
existe  comme  une  faculté  qui  a des  lois  , un 
mode,  des  résultats  qu’il  faut  connoître  , parce 
que,  combinés  avec  les  effets  de  la  substance 
organisée,  ils  constituent  les  lois  fondamentales 
d’après  lesquelles  les  corps  vivans  sont  régis* 

Les  idées  que  l’on  s’est  faites  sur  la  vie, 
d’après  la  réflexion  ou  l’habitude  de  penser 
comme  les  autres,  peuvent  sans  doute  être  plus 
ou  moins  défavorables  aux  opinions  qui  vien- 
nent d’être  présentées* 
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La  vie  ! eh  quoi  ! tout  n’est-il  pss  vie  dans 
la  nature  ? Lorsqu’une  graine  est  confiée  à la 
terre  ^ que  l’eau  , en  se  décomposant  , l’air  , 
la  terre  , le  soleil  5 en  lui  fournissant  des  pro- 
duits 5 la  développent , et  forment  un  corps 
organisé,  muni  du  principe  muqueux,  huileux  5 
résineux  , aromatique  , et  de  toutes  les  belles 
formes  qui  la  caractérisent  j n’y  a-t-il  pas  un 
principe  de  vie , une  ame  végétative  qui  dirige 
ces  merveilles  ? 

Lorsque  , dans  les  entrailles  de  la  terre  , des 
principes  se  réunissent  , sous  l’influence  d’une 
matrice  propre  , pour  former  des  filons  métal- 
liques ^ lorsque  , dans  la  crystallisarion  des 
sels  , des  substances , dissoutes  dans  leur  véhi- 
cule 5 aidées  de  l’action  de  la  lumière  , se 
réunissent  sous  la  même  forme  , donnant , de-* 
puis  leur  centre  jusques  à leur  surface  , la 
même  régularité  dans  les  cubes  , la  même  per- 
fection dans  les  angles  et  les  parallélismes  : 
n’y  a-t-il  pas  un  principe  actif,  une  sorte  de  vie  , 
cet  esprit  fécond  de  la  nature  qui  anime  tout 
et  qui  rend  , aux  yeux  du  philosophe,  jusqu’aux 
moindres  molécules  de  Tunivers  , tout  vérita- 
blement doué  de  cette  portion  de  l’action  gé- 
nérale , dont  l’ensemble  constitue  la  nature  î 

5 
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Et  riiorofiie  r/est-il  pas  y ne  belle  fraction 
de  cetîe  nature?  pour  lui  l’univers  intervertira- 
ldi  ses  lois  ? le  principe  qui  ie  vivifie  , n’estdi 
pas  uoe  portion  de  cette  vaste  puissance  qui 
forme  les  végétaux  et  les  minéraux?  li  est  en 
lui  une  vitalité  ! Mais  ie  végétai  en  a une  , il 
s’en  trouve  encore  une  dans  ie  minéral  ; leur 
réiioion  constitue  le  grand  mécanisme  du  monde. 
El  comme  la  vie  du  végétai  et  celle  du  mi- 
eérai  sont  appréciées  ^ l’analogie  et  l’induction 
ne  nous  portent-elles  point  à conclure  en  fa- 
veur de  l’identité  des  lois  qui  régissent  cet 
univers  ? 

î î L 

Ces  lois  fondamentales  renferment  les  prin- 
cipes sur  lesquels  me  paroît  fondé  le  vrai  sys« 
tème  de  la  science  de  Fliomme. 

Les  animaux  sont  formés  de  parties  élémen- 
taires et  de  parties  composées , solides  et  fluides* 

On  doiioe  le  nom  d’élémens  ou  de  princi- 
pes à ces  substances  simples , inaltérables  , aux- 
quelles on  ne  connoit  point  de  parties  cons- 
tituantes. 

Ce  sont  ces  substances  regardées  comme 
primitives  ^ eu  égard  au  terme  où  s’est  arrêté 
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Fanalyse  jointes  à quelques  autres  qui  ^ quoi- 
que composées , jouent  le  rôle  de  substances 
simples  , qui  entrent  essentiellement  dans  les 
parties  soit  solides  , soit  fluides  des  animaux» 

Ces  substances  sont  roxigène  , riiidrogènc  , 
Fazote  , le  carbone  , le  piîOsg>liore  ^ le  soufre  ^ 
la  chaux  , le  fer  et  quelques  matières  salines  5 
il  faut  leur  joindre  la  magnésie  et  la  soude. 

Ces  substances  entrent  pareillement  dans 
Forganisation  des  végétaux  3 ce  qui  les  distingue 
est  une  prédominance  relative  de  carbone.  Les 
animaux  se  distinguent  par  une  augmentation 
relative  d’azote  , d’hidrogène  , de  soufre  , de 
phosphore  et  notamment  de  phosphates  de 
diverses  bases. 

Le  calorique  , la  lumière  , l’électrique  dans 
lequel  vient  se  confondre  le  galvanique  , influent 
sur  les  combinaisons  et  sur  les  décompositions 
de  CCS  substances  une  fois  combinées.  Ces 
principes  entrent  mêrrAe  5 pour  plus  ou  moins  ^ 
dans  les  composés. 

Ces  composés , dans  les  corps  des  animaux 5 
sont  le  plus  souvent  formés  par  Funion  de 
quatre  substances  auxquelles  se  réunissent  d’au-^ 
îres  d’une  manière  plus  ou  moins  accessoire! 


( ) 

L’oxigène  jouant  Je  plus  grand  rôle  dans 
les  différentes  combinaisons  qui  ont  lieu  j les 
composés  qui  en  proviennent  ne  peuvent  donc 
être  que  des  oxides  d’azote  , d’iiidrogène  , de 
carbone  5 de  phosphore  , ou  des  oxides  diffé- 
remment azotés  5 hidrogénés  5 phosphorés , car- 
bonés ÿ auxquels  sont  souvent  associés  , en 
proportion  très- variable  , le  soufre  , divers 
phosphates  5 la  chaux  , la  magnésie  et  la 
soude. 

Lorsque  les  composés  se  font  sous  rinfluence, 
au  moins  très-prédominante  ou  presque  exclu- 
sive 9 du  phosphore  5 de  Fhidrogène  ^ car  l’oxi- 
gène  n’est  pas  le  seul  agent  des  combinaisons 
qui  se  font  dans  l’économie  des  animaux  : il 
en  résulte  des  phosphures  d’azote  ou  d’hidro- 
gène  y des  hydrosuifures  d’azote  ou  de  phos- 
phore j ou  bien  des  phosphures  différemment 
azotés  ou  hidrogénés  , des  hydrosuifures  diver- 
sement azotés  ou  phosphorés.  11  est  cependant 
fort  douteux  que  l’oxigène  n’entre  pas  toujours 
essentiellement  dans  ces  divers  composés. 

Dans  les  animaux  5 comparés  aux  végétaux 5 
et  relativement  à la  prédominance  des  princi- 
pes et  à la  tendance  générale  que  ces  principes 
peuvent  donner  aux  composés  y on  trouve  une 


( ) 

moindre  quantité  de  carbone  , une  plus  grande 
proportion  d’hidrogène,  beaucoup  d’azote,  des 
portions  de  phosphore  et  de  soufre.  Aussi  les 
animaux  sont-ils  constitués  par  des  matières 
plus  ou  moins  combustibles  , qui  se  décom- 
posent facilement,  très-altérables,  îrès*fétides 
dans  la  plupart  de  leurs  altérations  , enfin 
extrêmement  disposées  à prendre  le  caractère 
huileux  , à fournir  de  rammoniaque  (û]» 

Les  diverses  combinaisons  qui  se  font  dans 
le  corps  des  animaux  ont  lieu  par  l’effet  d’une 
circulation  continuelle  de  divers  fluides  et  par 
le  jeu  des  attractions  ou  aflinités  électives , 
c’est-à-dire,  par  la  force  avec  laquelle  des  corps, 
de  nature  differente  , tendent  à s’unir,  lors- 
qu’ils sont  rapprochés  dans  une  sphère  déter- 
minée d’attracficn. 

Telle  est  raffinité  chimique  dont  Faction 
s’opère  à de  très-petites  distances  j on  la  dis- 
tingue de  l’affinité  physique  ou  de  ceîîe  force 
secrète  qui  tend  à réunir  les  molécules  de 
même  genre  ou  des  genres  les  plus  voisins. 
Cette  force  est  la  mcnie  qui  régit  le  système 


( a ( Fourcroy  , syst.  des  conn.  clam.  , tom.  îx , 
pag.  41. 


C ) 

des  cieux.  Elle  est  soumise  à la  figure  des 
molécules  3 on  la  retrouve  dans  la  crystallisaîlon 
des  sels, 

/ 

La  différence  la  plus  tranchante  entre  ces 
deux  sortes  d’affinités  , qui  d’ailleurs  ont  des 
rapports  de  tendance  et  d’action  si  étroits  5 
esc  que  l’affinité  physique  se  compose  des 
diverses  forces  de  pesanteur  5 d’adhésion  , de 
cohésion  , de  capacité  pour  contenir  le  calo- 
rique ^ tandis  que  l’affinité  chimique  se  rap- 
porte aux, forces  spéciales  de  mixtion  intime 
€t  de  combinaison. 

Le  calorique  ou  le  degré  de  température 
est  la  cause  essentielle  des  composés  qui  se 
forment  d’après  les  lois  de  l’affinité.  Cette 
cause  première  est  singulièrement  secondée 
par  la  force  de  pression  atmosphérique  , dé- 
ptendanre  néanmoins  elle-même  de  la  tempé- 
rature ou  du  principe  qui  la  détermine  et  la 

$ 

modiffe. 

Ainsi  Tordre  des  affinités  change  par  Tin- 
tervention  de  la  chaleur  {a)  , dont  la  matière 


( a ) M.  Godoltn  , chimisre  suédois  , a donné  des 
observations  lumineuses  sur  reflet  de  !a  chaleur  dans 
|ê|  chUniqwçi  ? iiQuv^ 


( ^3  ) 

décide  quelquefois  la  conibieaison  , quoiqu'elle 
augmente  réellement  la  distance  des  molécules. 


Tout  est  affinité  dans  la  naîore  5 soumise 
d'ailleurs  à tant  de  simplicité  dans  ses  lois 
générales  ou  fondamentales..  Les  pliénomènes 
même  de  la  répulsion  attestent  cette  vérité. 

* I I 

Et  peut-être  que  tout  se 'réduit  aux  effieîs  d’une 
même  force,  telle  par  êx'ènnple  5 que  la'gné- 
viration  réciproque  des  corps  les  uns  siir  les 
autres , laquelle  se  îrouve''n:iodiliee  de  beaucoup 
de  manières  différentes^,  par  leur  grandeur  , 
leur  densité  , leur  figure  ^’par  letendue,  rintimiîé 
de  leur  contact  ou  la  distance  plus  ou  moins 

i ' • < - • î-  'O 

petite  à laquelle  ils  peuvent' s’approclier. 

. ►v 

On  considère,  a«t-il  été  dit,  dans  raffinité 

- -5 

physique,  les  phénomènes  de  la  pesanteur,  de 
Fadhésion  , de  la  cohésion  et  ceux  qui  ^ tien'* 
lient  à Faction  générale  de  la  chaleur. 


On  doit  y rapporter  primordialemenî  cette 
force  , à laquelle  est  du  , dans  la  formatio.n 
des  corps  , l’arrangement  symétrique  de  leurs 
molécules  sous  des  formes  géométriques  , lors- 


roy.  des  scîcnc.  ■ de  Stockholm  ^ vol*  1 1 , 


2 .®  îrini*  3 
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que  les  circonstances  favorisent  cette  symétrie. 
Ainsi  les  lois  de  la  crysrallisation  sont  beau™ 
coup  plus  générales  qu’on  ne  l’auroit  cru  d’a- 
bord , et  sont  applicables  à un  grand  nombre 

/ 

d’opérations  de  la  nature. 

Î1  semble  ^en  elFet  qu’elles  se  réduisent  à 
deux  principales  , l’organisation  et  la  crystal- 
lisation.  Par  tout  où  la  nature  n’organise  pas, 
elle  crystallise  y mais  souvent  elle  déguise  éga- 
lement  l’organisation  et  la  crysrallisation  : aussi 
est-il  arrivé  plus  d’une  fois  qu’on  a pris  pour 
simplement  crystaflisés  , des  êtres  réellement 
organisés^  et  pour  organisés , des  êtres  qui 
îi’éroient  que  crysrallisés  (j). 

■ I 

La  pesanteur  ou  la  gravitation  universelle 
est  l’attraction  qui  s’^exerce  à des  distances  , 
telles  que  la  masse  fait  tout  , que  la  dispo- 
sition  des  parties  n’influe  pas  sensiblement  sur 
les  résultats  , et  que  la  quantité  de  matière 
peut  être  considérée  comme  concentrée  en  un 
seul  point  , ou  au  centre  de  gravité  des  corps 
qui  s’attirent. 

4 

Par.  les  lois  de  la  gravitation  , toute^  matière 


Bonnet,  contemplation  de  la  nature, 
îoin»  VU  de  ses  œuvres  complètes  , pag.  77.  . 
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qui  tend  à se  rapprocher  , tend  essentiellement 
à Tunité. 

•s 

L’adhésion  est  cette  force  qui  retient  collés 
Fun  à l’autre  , deux  corps  approchés  de  ma- 
nière qu’ils  se  touchent  au  moins  en  quelques 
points.  .Car  cette  force  , loin  d’étre  relative  à 
leur  superposition  , ne  se  manifeste  que  quand 
il  y a une  certaine  quantité  de  points  de  con- 
tact, L’adhésion  suppose  déjà  une  distance 
assez  petite  pour  que  nos  sens  ne  puissent 
Fapprécier  ^ elle  varie  considérablement  suivant 
l’étendue  superficielle  des  molécules  qui  se  ren- 
contrent ^ cette  condition  étant  égale  , elle  est 
proportionnelle  aux  surfaces  des  corps  qui 
adhèrent. 

L’adhésion  désigne  une  force  d’union  qui 
s’exerce  par  les  surfaces  des  corps  de  diffé- 
rente ou  de  même  nature  ^ la  cohésion  a plus 
de  rapport  à une  force  d’union  qui  a lieu  entre 
les  diverses  parties  d’une  miême  substance. 
Elle  diffère  ainsi  de  la  pesanteur  et  de  l’adhé- 
sion 5 en  ce  que  ^ dans  celles-ci  , c’est  une 
attraction  qui  s’exerce  entre  toutes  les  matières  j 
au  lieu  que  la  cohésion  est  bornée  aux  corps 
identiques.  Elle  diffère  spécialement  de  l’adhé- 
sion 5 en  ce  qu’il  n’y  a pas  seulement  rappro- 


cîiernent  de  surfaces  5,  mais  contact  dar/S  îdos 
l'es  sens  autant  que  les  figures  des  molécules 
le-  permctient  , et  de  là  vient  qu’elle  produit 
une  force  si  supérieure* 


Tadhésion  et  la  cohésion  sont  sans 
doute  des  modifications  simples  de  raîtraction 
générale  5 elles  ont  donc  une  tendance  extrême 
à riinité,  et  concourent , comme  la  pesanteur  ^ 
pour  la  solidification  ou  le  ‘ rapprochement  des 
molécules* 


Un  précepte  lumineux  sur  cette  matière  ^ 
est  que  rintcnsité  de  Taffiniré  augmente  la  force 
de  cohésion  ; celle  - ci  constitue  la  solidité 
dont  un  certain  degré  favorise  la  durée  de 
la  vie  ^ tandis  qu’un  degré  de  ténacité  trop 
fort  Fabrège  {a). 


Une  règle  non  moins  importante  est  que  les 
affinités  sont  d’autant  plus  puissantes  ^ que  les 
corps  entre  lesquels  elles  s’exercent  sont  plus 
libres  ^ ce  qui  se  rencontre  , d’une  manière 
assez  frappante  ^ dans  la  réunion  des  deux  con- 


( ) Foy.  HaFELAND  5 Fart  de  prolonger  îa  vie 

liumaiiie  5 pag.  4 g. 


( ^1  ) 

dkioos  simultanées  de  condensation  et  de  foi- 
ble  union  [a)* 

Moins  on  perdra  de  vue  ces  lois  générales 
de  la  nature  , et  plus  on  verra  l’étude  des 
corps  se  simplifier  en  s’éclairant. 

C’est  à l’action  physique  de  la  chaleur  que 
sont  dus  les  phénomènes  inverses  de  ceux  qui 
dépendent  des  puissances  que  l’on  vient  d’in- 
diquer. 

Tels  sont  la  dilatation,  la  liquéfaction,  la 
gazéité. 

Tous  les  corps  solides  sont  susceptibles 
d’acquérir  une  augmentation  plus  ou  moins 
sensible  de  volume  par  l’action  de  la  chaleur 
qui  tend  à les  dilater.  Tel  est  le  premier 
degré  de  la  manière  d’agir  physique  du  ca- 
lorique. 

Ce  principe  accumulé  dans  un  corps  solide 
par  une  suite  de  la  capacité  qu’il  a de  le  con- 
tenir , jusqu’au  point  de  balancer  l’effet  de 


(^i)  Voy.  Guitton  Morveau  , traité  des  moy.  de 
désinf,  Tair,  Paris , an  IX"— +2oi  , pag,  249» 


( 68  ) 

l’affinité  jointe  h la  pression  des  fluides  envt- 
ronnans  , détermine  le  passage  de  ce  corps  ^ 
à rétat  de  liquidité  3 et  ce  nouvel  état  du 
corps  peut  de  même  subsister  entre  certaines 
limites  avec  de  nouveaux  degrés  de  dilatation» 

Le  dernier  résultat  de  Faccumulation  du 
calorique  dans  un  corps  5 est  de  le  convertir 
en  fluide  élastique. 

Par  une  raison  inverse , la  soustraction  d^une 
partie  du  calorique  interposé  entre  les-  mole* 
cules  des  corps  5 les  fait  retourner  à l’état 
de  solidité.  * 

Tels  sont  les  principaux  phénomènes  de 
l’affinité  considérée  physiquement.. 

A l’affinité  chimique,  appartient,  a-t-on  dît 
encore  , tout  ce  qui  consiste  dans  la  décom- 
position , le  mélange  intime  , la  combinaison 

-J  , . 

et  la  recomposition  des  corps  , souvent  d’après 
îe  résultat  d’une  certaine  élection.  Aussi  Berg- 
MANN  a-t-il  appelé  attraction  élective,  la  force 
avec  laquelle  des  corps  de  nature  différente 
tendent  à s’unir , ou  l’affinité.  a 

L’attraction  chimique  et  l’affinité  sont  des 
dénominations  synonimiques  ^ et  quoique  le  sens 
de  l’une  d’elles  soit  métaphorique , il  n’en  est  pas 


( ^9  ) 

iiiolns  géfiérakraeîat  reçu.  Les  phénomènes  de 
cette  force  ont  toujours  un  côté  physicpe  *,  comme 
ceux  de  Faction  physique  sont  5 sous  un  cer- 
tain aspect , considérés  chimiquement.  La  dif- 
férence qui  se  trouve  entre  Fattraction  chimi- 
que et  Fattraction  générale  est , que  la  der- 
nière ne  s’observe  qu’entre  de  grandes  niasses 
et  à des  distances  considérables  , au  heu  que 
Fattraction  chimique  s’exerce  entre  les  molé- 
cules des  corps  et  â des  distances  insensibles* 
Et  voilà  en  quoi  l’affinité  n’est  proprement 
qu’une  modification  de  îa  loi  générale  de  la 
nature  9 l’attraction  universelle* 

Aussi  de  la  généralisation  de  quelque  fait , 
on  pourroit  peut-être  insinuer  , d’après  un 
énoncé  du  Comte  de  Rumfokd  (a)  j que 
l’affinité  chimique  ou  élective  n’existe  pas  , et 
qiFcn  peut  expliquer  ses  effiets  apparens  , et 
tous  les  mouvemens  qui  ont  lieu  dans  les 
Huides  5 par  la  seule  combinaison  des  effets 
de  la  chaleur  avec  ceux  de  la  gravitation* 

4 

Mais  9 d’après  une  considération  moins  in- 
certaine, il  y a toujours  attraction  entre  toutes 
matières  , et  il  n’y  a pas  toujours  affinité. 


ia)  Foy.  journ.  de  physiq.  tom.  XLVll,  pag.  237, 


C’est  qu’en  effet  tous  les  corps  sont  enchaî- 
nés par  un  lien  physique  , et  qu’ils  ne  sont 
pas  tous  sous  l’influence  de  l’action  chiinique* 

Et  parmi  les  corps  qui  sont  sous  cette  in- 
fluence 5 tous  n’ont  pas  une  égale  disposition 
à s’unir  ^ puisque  telle  est  la  force  élective  de 
l’attraction  , que  , de  deux  substances  présen- 
tées à une  troisième  5 elle  en  choisit  une  et 
laisse  l’autre  , et  que  deux  substances  étant 
premièrement  unies  5 une  troisième  exerce  5 
sur  l’une  d’elles  , une  action  qui  déplace  l’au- 
tre. Ainsi  5 une  union  formée  ne  peut  être 
rompue  que  par  une  union  plus  intime. 

Toutes  les  affinités  chimiques  5 auxquelles 
tient  le  plus  grand  nombre  des  actes  de  la 
nature  5 ne  sont  pas  d’un  même  ordre.  Mais, 
de  leur  ensemble , résulte  la  cause  immédiate 
des  dissolutions , des  combinaisons  , des  com- 
positions ^ et,  en  se  compliquant,  l’attraction 
chimique  produit  souvent  des  effets  qui  pa- 
roissent  opposés  , mais  qui  ne  sont  que  le 
résultat  d’une  somme  plus  grande  des  forces 
sur  une  plus  foible. 

Cette  attraction  lutte  sans  cesse  contre  la 
force  expansive  du  calorique.  L’une  tendant 
essentiellement  au  rapprochement  , à la  réu- 


( 7î  ) 

ïiion  9 ne  peut  foriTier  qu’une  masse  inefte* 
L’autre  5 opérant  toujours  lecaîtemeat  des 
molécules  , tend  à érablir  , par  une  actiora 
contraire  5 un  résultat  de  contre-balancement* 
Ce  dernier  point  de  vue  5 relatif  aux  proprié“ 
tés  de  la  chaleur  considérée  comme  un  prin» 
cipe  expansif  5 appartient  à la  physique  géné» 
raie.  Mais  cette  considération  n’échappe  pas 
tout  à fait  à la  chimie  5 ^puisque  le  calorique 
entre  lui-même  dans  la  combinaison  des  corps 
qui  agissent  sur  lui  par  une  attraction  chi- 
mique 5 et  qui  , par  elle  5 dominent  son  élas- 
ticité : ainsi  que  Fa  très-bien  vu  le  célèbre 
Bep^-Tholet. 

Il  en  est  de  même  de  la  capillarité  ou  des 
propriétés  des  tubes  capillaires  5 qui  ^ ainsi  que 
d’autres  phénomènes  sévèrement  analysés  5 sont 
un  effet  combiné  de  Far  traction  chimique  et 
d"un  effet  mécanique^ 

De  quelque  ordre  que  soient  les  attractions 
ou  affinités , elles  sont  toutes  d’une  même  forcé 
considérée  sous  différens  aspects  et  dans  diffé- 
rentes  circonstances. 

L’affinité  est  simple  lorsqu’elle  s’exerce  entre 
deux  principes  ou  encre  deux  substances  qui  ^ 


I 
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quoique  composées  de  difTéreus  principes  , 
nagissent  cependant  chacune  que  par  une 
force  collective. 

L’affinité  est  élective  dans  tous  les  cas  où  un 
corps  chasse  un  autre  corps  d’une  combinai- 
son pour  prendre  sa  place  , offrant  ainsi  une 
comparaison  de  son  affinité  avec  celle  des 
autres  corps. 

L’affinité  est  complexe  , lorsqu’il  existe  un 
concours  de  phénomènes  qui  sont  dus  à l’ac- 
tion de  quatre  ou  même  d’un  plus  grand  nom- 
bre d’affinités  de  manière  que  les  forces  com- 
binées se  contrebalancent  et  amènent  des  ré- 
sultats dépendant  de  l’excès  des  unes  sur  les 
autres.  On  ne  conçoit  bien  cette  action  qu’en 
décomposant  les  forces  qui  agissent  quel  que 
soit  leur  nombre  , et  en  opposant  celles  qui 
concourent  à rompre  les  combinaisons  exis- 
tantes ou  les  affinités  divellentes , à celles  qui 
tendent  à leur  conservation  ou  aux  affinités 
quiescentes. 

Cés  trois  sortes  d’attractions  chimiques  y 
réunies  aux  apparences  qui  peuvent  tromper 
sur  l’action  réelle  des  affinités  , c’est-à-dire , sur 
les  anomalies , embrassent  toute  la  doctrine  j 
si  importante  en  chimie  5 des  affinités. 


On 
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On  peut  y rapporter  toutes  les  diverses 
manières  de  les  considérer. 

Les  affinités  par  concours  et  même  plusieurs 
affinités  disposées  sont  évidemment  des  affinités 
complexes. 

On  rapportera  aux  attractions  électives , plu- 
sieurs affinités  disposées  , une  grande  partie 
des  affinités  de  composition  , dans  lesquelles 
se  confondent  les  affinités  qu’on  a appelées 
de  décomposition  , de  précipitation  , de  dis- 
solution 5 de  surcomposition. 

Plusieurs  affinités  de  composition  et  les  af- 
finités d’aggrégation  , qui  , sous  tant  de  rap- 
ports 5 s’identifient  avec  l’attraction  de  cohé- 
sion 5 sont  des  affinités  simples. 

Et  J en  dernier  résultat , l’affinité  est  régu- 
lière lorsqu’elle  suit  les  lois  reconnues  sous 
l’influence  desquelles  il  se  forme  constamment 
des  composés  analogues. 

L’affinité  est  anomale  , lorsque  les  combi- 
naisons arrivent  sous  l’action  des  lois  qui  ne 
sont  pas  celles  qui  sont  régulièrement  obser- 
vées. 

L’étude  des  anomalies  complète  tellement 
la  doctrine  des  affinités  , que  celle-ci  seroit 
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extrêmement  iocoîiiplète  sans  celle-là*  Cette 
élude  doüüe  la  clef  des  phénomènes  les  plus 
importons  relativement  aux  précipitations  et 
au  rôle  primitif  que  Toxigène  y joue  le  plus 
ot’ciinaireineot  ; aux  combinaisons  qui  résultent 
des  dilFérences  introduites  dans  la  proportion 
des  principes  ; aux  composés  qui  proviennent 
du  concours  des  forces  diveilentes  et  quiescen# 
tes  ^ aux  effets  qui  sortent  d’une  succession 
cfaciioa  : une  force  collective  agissant  d’abord  5 
Cl  ensuite  la  force  particulière  à chaque 
principe* 

il  faut  ajouter  à la  considération  des  ano- 
malies ^ celle  qui  rend  la  combinaison  anté- 
rieure de  deux  ou  d’un  plus  grand  nombre  de 
principes  5 nécessaire  pour  leur  action  sur  un 
autre  corps  9 celle  qui  dépend  du  degré  d’affi- 
nité que  les  substances  exercent  en  raison  de"* 
leur  saturation,  plus  ou  moins  grande  des  prin- 
cipes avec  lesquels  elles  se  combinent .... 

Ainsi  Faffinité  du  composé  est  bien  diffé- 
rente de  celle  des  substances  combinées  qui 
Font  produit  ; ainsi  la  saturation  complète 
d’une  substance  n’empêche  pas  que  celle  qui  se 
trouve  noie  avec  le  corps  saturé  ne  soit  en  excès 
et  n’agisse  encore  par  ce  principe  excédent  : la 
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base  ou  la  substance  composante.  C’est  ce  que 
Ou  îton-Mokveau  a appelé  affinité  d’excès. 

Mais  5 et  je  dois  en  faire  la  remarque,  les 
vraies  anomalies  ne  sont  pas  communes.  Plu- 
sieurs faits  qui  paroissent  leur  appartenir  , 
rentrent  dans  la  série  d’un  autre  ordre  de  faits 
connus,*  ainsi  que  M.  Socqüet  (a)  paroît  l’avoir 
mis  en  évidence  , en  expliquant  ces  prétendues 
anomalies  par  les  lois  propres  aux  affinités 
prédisposantes. 


On  ne  sauroit  considérer  avec  trop  de  soin , 
dans  l’étude  des  affinités  , l’influence  de  l’élé- 
vation de  la  température  , et  l’action  du  degré 
de  pression  atmosphérique  ^ puisque  la  ten- 
dance à se  volatiliser  , variable  selon  le  degré 
de  chaleur  et  le  poids  de  Pair  , qui  y est 
relatif,  doit  être  considérée  comme  une  force 
opposée  à la  tendance  à la  combinaison. 


Des  combinaisons  qui  ont  lieu  à une  tem- 
pérature supérieure  ne  s’effectuent  point  à une 
température  inférieure  et  réciproquement.  D’ail- 
leurs Faction  chimique  , quelquefois  suffisante 
ou  agissant  comme  force  majeure  , tantôt  in- 


( a ) Essai  sur  le  calorique  j 6.=  essai,  pag,  279, 
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^irfüsaRte  et  n'agissant  que  foiblement  est  ^ 
du  pliîs  au  moins  ^ excitée  par  i’affinité  phy* 
siqoe  et  par  le  concours  plus  ou  moins  né* 
cessafre  d'une  force  mécanique.  | 

Et  la  chimie  fournit  une  foule  d’exemples 
où  récartement  des  molécules  des  corps  5 pro- 
curé soit  par  Fintroduction  du  calorique  ^ soit 
par  Faddition  des  matières  beaucoup  plus  rares  , 
soit  par  la  diminution  de  pression , favorise  ou 
fait  naître  des  combinaisons  , ou  des  décom- 
positions qui  n’auroieiît  point  eu  lieu  sans 
cela  (a). 

Enfin  5 la  considération  des  proportions  des 
principes  qui  entrent  dans  les  combinaisons  ^ 
est  extrêmement  importante  5 puisque  c’est 
plus  de  la  proportion  des  principes  que  des 
p^rincipes  eux-mêmes  5 que  dépendent,  en  quelr 
que  manière  , leurs  propriétés  différentes. 

Le  jeu  varié  des  affinités  donne  lieu  à des 
composés  binaires  5 ternaires,  quaternaires,  qui- 
naires , etc.  Les  premiers  sont  simples  relati- 
vement aux  derniers.  La  quantité  des  principes 
ou  des  substances  qui  agissent  comme  sim- 


(a)  Annales  de  chimie^  tom.  xxi , pag.  217. 
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pies  , entrant  dans  une  combinaison  poor  for- 
mer un  composé , fait  toute  la  différence^ 

C’est  un  très-grand  principe  que  celui  qui 
établit  que  i’affinité  est  modifiée  et  cliange  par 
la  nature  du  composé  5 et  relativemenî  au 
nombre  des  principes  et  des  substances  qui 
le  forment. 

Donc  un  principe  de  plus  00  de  moins 
change  essentiellement  la  nature  et  la  force 
de  l’affinité  , donc  les  corps  les  p>Ius  composés 
ont  le  plus  d’affinités  complexes  ou  anomales 
donc  les  parties  des  animaux  nariirellemeiit 
^très-composées  5 ont  des  affinités  plo,s  difficiles 
- à étudier  , à saisir  ^ à bien  eonnoitre  : sans 
néanmoins  que  les  lois , d’après  lesquelles  les 
corps  vivans  sont  régis , échappent  à la  force 
de  i’affinité. 

Un  composé  qui  se  forme  d’après  les  lois 
simples  ou  complexes  de  l’affinité  j prend  tou- 
jours une  forme  régulière  et  constante.  Ainsi 
les  sels  crystallisent  toujours  de  la  même  ma- 
nière ^ ainsi  les  -organes  prennent  toejoiirs  la 
nriême  configuration.  Ce  sont  des  effets  secon- 
daires des  lois  d’après  lesquelles  Faffiniié  a 
lieu.  a 
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Un  composé  parfait  et  fini  est  un  corpf 
qui  est  toujours  le  même , dans  les  mêmes 
circonstances  ^ et  ce  corps  , par  suite  de  son 
organisation  , a une  faculté  qui  constitue  un 
de  ses  principaux  attributs.  Ainsi  tel  sel  est 
amer  , tel  autre  est  âcre  ^ ainsi  le  muscle  est 
irritable  , le  nerf  est  sensible.  Î1  est  telle  pé- 
riode déierminée  d’organisation,  à laquelle  ces 
facultés  semblent  devoir  exclusivement  leur 
naissance. 

A la  îêre  de  ces  facultés  doit  être  mise 
celle  qui  vient  d’une  atmosphère  particulière 
aux  diverses  parties  des  corps  vivans  , laquelle 
s’étend  depuis  une  ligne  jusqu’à  une  ligne  et 
demie  ou  deux  lignes  , foncièrement  formiée 
des  mêmes  principes  du  composé  , réduits  en 
gaz  par  un  excédant  de  calorique. 

Un  corps  muni  de  la  faculté  qui  lui  est 
inhérente  , a de  plus  , une  propriété  relative 
à l’intégrité  de  son  organisation  , dans  Têtre 
auquel  la  réunion  de  certaines  conditions  fait 
attribuer  un  état  de  vie, 

La  force  chimique  , a-t-on  dit , n'est  qu’une 
modification  de  la  force  physique.  La  force 
vitale  ou  îa  vie  est-elle  autre  chose ^qu’un  mode 
^)éclal  de  l’une  et  de  l’autre  ? 
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De  combien  de  manières  la  uie  nVî-elfc 
pas  été  définie  ? Mais  la  vie  idesE  qii  one  fa- 
culté ^ elle  est  le  résiilîat  général  des  effc-is 
des  forces  mécaniques  et  des  factilîês  irrrellec- 
tuelles  elle  a un  point  ceniTal  dans  le  cerreau  5 
ce  qui  la  met  si  évidemment  sous  Fiolluence 
rigoureuse  de  Forganisation  ; le  moüveïiierîi 
général  et  commun  de  îouies  les  pannes  en 
constitue  Fessence  ^ eFie  est  inséparable  de  Fen- 
semble  de  la  manière  d’être  de  cbaque  puar» 
île  J et  5 lorsqu’on  réfléchit  que*  en  deniiex  ré- 
sultat , la  vie  et  la  mort  sent  dans  le  cooiTasce 
le  plus  parfait  ^ que  la  mort  est  ceî  état  dans 
lequel  le  mouvement  ' et  le  seoîinieor  5 qull 
suppose  nécessairement  5 ayant  cessés  dans  le- 
quel les  parties  5 ne  conservant  plus  aucune 
affinité  pour  le  calorique  5 le  corps  se  décom- 
pose parce  que  toute  sa  substance  subit  la 
loi  des  combinaisons  simples  telles  que  les 
binaires  , etc.  .il  est  bien  aisé  de  sentir  que 
la  vie  5 ce  moyen  préservatif  contre  la  piuré- 
faction  , comme  le  disoit  énergiquement  Cî- 
CEROM  , rigoureusement  analysée  ^ est  véïka- 
blemenr  une  faculté  qui  s^oppose  consta:ffi.me.îî,t 
à la  puissance  attractive  qui  tend  à simplifier 
les  attractions  3 et  qui  retient  les  corps  vhmu 
sous  l’influence  active  des  affinités  complexes 
ou  composées. 
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Et  si^îa  vie  ou  le  principe  qui  la  constitue 
étoit  un  agent  matériel  le  plus  délié  , le  plus 
perçant  , le  plus  imperceptible  que  l’on  con- 
iioisse  ^ l’emportant  même  sur  la  matière  de 
la  lumière , sur  le  principe  électrique  et  magné- 
tique 5 avec  lesquels  il  auroit  du  reste  le  rap* 
port  le  plus  intime.  Si  ce  principe  de  vie  avoit 
ses  affinités  réelles  , ses  modes  de  développe- 
ment et  de  non  développement , ses  actes  dé- 
pendans  d’une  puissance  réelle  et  spéciale  , 
etc.  {a)  5 sans  être  soumis  aux  lois  chimiques 
des  corps  inanimés  , il  n’en  seroit  pas  moins 
sous  l’influence  fondamentale  d’un  ordre  de 

I 

phénomènes  que  la  chimie  doit  revendiquer  j 
parce  qu’ils  tiennent  véritablement  à ces  lois 
générales  de  rapport  , qui  attirent  ou  re- 
poussent tous  les  élémens  dont  se  composent 
les  divers  corps  de  la  nature. 

Les  conditions  de  la  vie  sont  l’équilibre  des 
principes  constitutifs  des  corps , l’assimilation 
des  substances  nécessaires  à leur  entretien  et 

( d!  ) Voy,  Hüfeland  ; Part  de  prolonger  la  vie 
liiimaine , Lausanne  et  Paris  1799  , pag.  21  , chap.  ii  5 
recherches  sur  le  principe  de  vie  et  la  dyrée  de  h. 
vk.  en 
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à leur  réparation  ^ la  reproduction  , à la  faveur 
de  laquelle  provient  un  être  semblable  à celui 
qui  l’a  formé. 

Un  corps  vivant  est  un  tout , composé  de 
plusieurs  parties  , dont  chacune  est  un  com- 
posé particulier , auquel  une  propriété  est  inhé- 
rente. C’est  en  vertu  de  cette  propriété  qu’ont 
lieu  les  fonctions  de  chaque  partie  organisée 
ou  de  chaque  organe. 

Ainsi  les  fonctions  des  organes  dépendent 
des  propriétés  qui  leur  sont  intrinsèques.  Ces 
propriétés  tiennent  à l’organisation  ^ l’organisa- 
tion vient  des  parties  élémentaires  simples  ou 
primitives  , mélangées  et  combinées  par  le 
jeu  particulier  et  fondamental  des  attractions. 

Par  une  suite  de  ces  principes  , le  foie  sé- 
pare la  bile  ^ le  pancréas , une  humeur  sali- 
vaire le  cerveau  , indépendamment  du  pou- 
voir qu’il  a de  séparer  ou  d’attirer  le  fluide 
nerveux , produit  la  pensée.  Le  cerveau  étant 
un  organe  , sa  faculté  ne  peut  pas  avoir  une 
autre  origine  que  celle  du  foie  , du  pancréas , 
de  tout  autre  organe. 

Dans  la  considération  d’un  être  vivant  , doi- 
vent donc  entrer  les  principes  qui  le  forment. 
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selon  les  lois  naturelles  des  affinités  ; forg«- 
siisarion  qui  lui  donne  la  forme  qui  lui  est 
propre  5 et  les  facultés  qui  lui  sont  inhérentes 
comme  partie  ou  tout  organisé. 

Ainsi  les  opérations  des  êtres  viTans  se  com» 
posent  des  puissances  qui  tiennent  à Forgani- 
sation  et  des  facultés  propres  à la  matière 
organisée»  Si  ces  dernières  pouvoient  y en  quel- 
que sorte  5 se  soustraire  aux  lois  de  la  chi- 
mie vivante  j les  autres  y seroient  rigoureu- 
sement subordonnées  y et  comme  les  facultés 
de  la  matière  organisée  sont  essentiellement 
soumises  à son  organisation  5 l’entretien  de  ces 
mêmes  facultés  est  aussi  rigoureusement  sou- 
mis apx  lois  de  la  chimie  vivante  y que  l’est 
l’entretien  ou  la  réparation  des  principes  qui 
constituent  Forganisarjon., 

Un  équilibre  à peu  près  juste  des  principes  qui 
doivent  entrer  dans  une  partie  organisée  , en  se 
contrebalançant  par  des  pouvoirs  ou  des  forces 
réciproques  , constitue  la  mesure  d’une  belle 
organisation.  Son  résultat  est  Fharmonie  dans 
les  facultés  5 l’ensemble  dans  les  produits  y la 
régularité  dans  les  opérations  3 et  de  ce  tout 
se  compose  la  santé. 

Un  défaut  d’équilibre  de  ces  mêmes  princi- 
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pes  détermine  un  dérangement  plus  ou  moins 
notable  dans  l’organisation  , un  trouble  dans 
les  facultés  , un  désordre  dans  les  actions  de 
Fêtre  vivant.  Cet  état  s’appelle  maladie  qui 
devient  bornée  ou  générale  , selon  que  Forga- 
nisation  souffre  dans  un  point  ou  dans  tous. 

Chaque  maladie  est  déterminée  par  une  force 
particulière  ou  une  série  de  forces  que  Fon 
connoit  sous  le  nom  de  causes.  Elle  a des 
effets  plus  ou  moins  sensibles  que  Fon  nomme 
symptômes. 

Les  causes  des  maladies  sont  éloignées  ou 
préparatoires  , prochaines  ou  essentielles.  L’ac- 
îion  de  celles-ci  est  nécessaire  pour  produire 
une  maladie. 

Les  symptômes  des  maladies  sont  pathogno- 
moniques ou  expressifs  ^ idiopathiques  ou  lo- 
caux j sympathiques  ou  étrangers  à la  partie 
souffrante  , quoique  déterminés  par  elle. 

Pour  caractériser  une  maladie  , il  faut  faire 
attention  aux  symptômes  ^ pour  la  détruire  , 
il  faut  que  la  cause  soit  connue  , et  que  sa 
destruction  puisse  être  l’ouvrage  d’un  moyen 

quelconque. 

; 

On  appelle  rem.ède  ou  médicament  ^ tout 
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fïloyen  reconnu  de  combattre  une  cause  de 
maladie. 

» 

On  appelle  indication  5 toute  expression  des 
symptômes  qui  conduit  au  choix  du  moyen 
propre  à combattre  la  cause  d’une  maladie. 

Enfin  , la  partie  clinique  de  Tart  salutaire 
$e  compose  de  la  connoissance  des  causes  ^ 
de  Tappréciatlon  des  indications  et  des  notions 
acquises  sur  la  vertu  des  remèdes. 

Pour  connoître  les  causes  des  maladies  et 
îa  vertu  des  médicamens  , il  faut  être  versé 
dans  les  connoissances  chimiques.  L’autopsie 
ou  l’observation  médicale  ne  sert  véritablement 
que  lorsqu’il  faut  apprécier  les  indications. 

Ainsi  tout  se  lie  dans  l’étude  éclairée  des 
animaux.  Mais  ce  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  5 c’est  qu’ils  sont  composés  de  divers  prin- 
cipes ou  substances  soit  élémentaires  5 soit 
simples  , que  ces  principes  ne  sauroient  se  réu- 
nir sans  obéir  aux  lois  physiques  et  chimiques 
qui  exercent  un  empire  absolu  sur  tous  les 
corps  de  la  nature  ^ que  ces  lois  , appliquées 
aux  être  vîvans  , quoique  d’un  ordre  particu- 
lier ou  plus  transcendant , n’en  sont  pas  moins 
les  mêmes  que  celles  qui  ont  été  données  à 
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Puni  vers  5 et  que  l’homme  ne  peut  faire  par- 
tie des  êtres  naturels  sans  se  trouver  soumis 
aux  lois  invariables  qui  les  dirigent. 

§.  I V. 

Pour  achever  d’éclaircir  cette  importante 
matière , jetons  un  coup-d’œil  sur  les  actes  de 
la  vie  des  animaux  , c^est-à-dire  , sur  la  série 
et  le  mécanisme  des  fonctions  qui  les  dis- 
tinguent. 

On  reconnoît , dans  les  instituts  de  méde- 
cine , trois  ordres  d’actions  ou  de  fonctions. 

Les  fonctions  vitales , qui  sont  celles  , sans 
l’exercice  desquelles  l’individu  ne  peut  subsister 
un  instant.  On  attribue  une  telle  importance  5 
au  mouvement  du  cœur  et  à celui  des  pou- 
mons 5 à l’action  générale  du  cerveau  à la 
circulation  du  sang  et  au  mouvement  soutenu 
des  fluides. 

Les  fonctions  naturelles  5 par  lesquelles  on 
entend  les  fonctions  qui  ne  sont  pas  tellement  né- 
cessaires à la  conservation  de  l’animal  , qu’il  ne 
puisse  subsister  un  temps  considérable  sans 
elles  : telles  sont  la  digestion  et  l’hématose  ^ 


( ) 

ou  la  transmutation  successive  des  alimens  en 
chyme  , en  chyle  et  en  sang. 

Enfin  J les  fonctions  animales  qui  peuvent 
manquer  sans  que  la  vie  souffre  une  atteinte 
profonde  ou  mortelle.  Elles  comprennent  l’exer- 
cice des  sens  , la  jouissance  des  facultés  in- 
tellectuelles , les  affections  de  l’ame  et  les 
moiivemens  volontaires. 

Mais  dans  la  vie  des  animaux  soumis  au 
pouvoir  des  choses  naturelles  et  n’existant 
que  par  elles  , tout  n’est-ii  pas  action  vitale  ^ 
naturelle  ou  animale  ? 

A la  place  de  ces  divisions  insignifiantes 
et  qui  doivent  être  proscrites  de  la  bonne 
manière  de  voir  en  médecine  5 il  paroît  im- 
portant de  n’admettre  que  trois  classes  de 
fonctions  les  animales  5 les  organiques  (a)  et 
les  reproductives. 


( £z  ) Un  jeune  médecin  ( Jacques  L.  Moreau 
de  la  Sarthe  ) d’un  grand  savoir  , analysant  l’ouvrage 
de  M.  Xavier  Biciiat  sur  l’anatomje  , etc.  5 ( Voy, 
décade  piiilosoph.  an  x , trim.  , pag.  135  , note  2.  } 
a relevé  très-modestement  comme  peu  fondée  la  division 
de  la  vie  en  animale  et  en  organique.  J’éspère  que 
ce  reproche  , si  c’en  est  un  , ne  pourra  point  être 
appliqué  à la  division  des  fonctions  que  j’ai  adoptée. 
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Les  fonctions  animales  ^ attribut  exclusif 
des  animaux  ^ se  composent  de  tout  ce  qui 
émane  du  sentiment  5 du  mouvement  et  des 
signes  représentatifs  des  idées.  Le  cerveau  en 
est  le  centre  spécial. 

Les  fonctions  organiques  embrassent  tout 
ce  qui  concerne  la  nutrition  , rassimilation  et 
Texcrétion  ^ son  centre  particulier  se  trouve 
dans  le  système  sanguin. 

Enfin  , les  fonctions  reproductives  se  bornent 
à la  génération  pour  laquelle  la  nature  a formé 
un  système  particulier  et  propre  à la  succession 
des  êtres. 


I.®  Fonctions  animales. 

Le  cerveau  , les  nerfs  et  les  organes  des 
sens  exécutent  les  fonctions  animales  ^ la  sen-" 
sibilité  en  est  Finstrument  ou  l’agent  immédiat^ 
car  vivre  n’est  en  effet  autre  chose  que  sen- 
tir 5 et  dans  la  considération  de  ses  effets  5 
non  seulement  on  doit  voir  l’impression  des 
objets  sur  les  sens  , sa  transmission  par  les 
nerfs  et  sa  perception  par  le  cerveau  d’où 
proviennent  les  sensations  5 d’une  part  ^ de 
Fautre  ^ les  actions  5 qui  s’établissent  dans  un 


( ) 

ordre  inverse  5 du  cerveau  5 où  naît  la  volition 
à ia  suite  des  sensations  , sur  les  nerfs  qui 
transmettent  cette  volition  et  sur  les  organes 
locomoteurs  et  vocaux , agens  de  son  exécu- 
tion ; mais  encore  on  doit  faire  une  attention 
particulière  à cette  qualité  de  la  pulpe  médul- 
laire du  cerveau  , du  cervelet , de  la  moelle 
alongée  qui  rend  l’entière  intégrité  de  certains 
points  à peu  près  déierniinés  de  ces  parties 
du  système  nerveux  j indispensable  à la  vie  ^ 
au  moins  dans  les  animaux  où  ces  organes 
importans  sont  bien  constitués  , et  qui  les  éta- 
blit le  siège  d’une  sensibilité  centrale  très-im- 
portance. 

La  sensibilité  est  une  faculté  propre  à la 
pulpe  médullaire  des  nerfs  et  du  cerveau  , les 
sensations  proviennent  de  la  transmission  de 
l’impression  faite  sur  les  sens  , et  sont  des 
attributs  des  organes  qui  leur  sont  particuliers. 
Mais  l’exercice  de  ces  facultés  et  de  ces  at- 
tributs n'a  lieu  que  par  une  suite  de  quelque 
phénomène  chimique  , et  on  ne  peut  guères 
concevoir  qu’ils  puissent  arriver  autrement. 

C’est  de  cette  manière  que  Süemmering 
a expliqué  la  sensibilité  centrale. 

Les  uns  l’avoient  placée  dans  les  hémisphères 

eux-mêmes 
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eux-mêmes  du  cerveau  j les  autres  , dans  la 
glande  pinéale , dans  les  corps  striés  ou  dans 
les  corps  calleux.  Maye^  avoir  été  même  jus^ 
qu’à  penser  que  tout  le  cerveau  étoit  le  domi- 
cile naturel  de  l’ame  ^ dont  les  attributs  avoient 
des  sièges  particuliers  ^ plaçant , d’après  cela  , 
la  mémoire  dans  les  hémisphères  ,*  la  pensée 
dans  le  cervelet  ^ le  jugement  dans  la  subs- 
tance médullaire  , les  sens  internes  dans  les 
racines  des  nerfs  ^ et  la  volonté  dans  la  base 
du  cerveau.  Mais  , d’après  ses  recherches  et 
d’après  les  observations  de  plusieurs  autres  ana- 
tomistes , SotMMEKiNG  (^2)  pense  que  les 
ventricules  du  cerveau  ne  sont  pas  seulement 
des  cavités  possibles  dont  les  parois  se  rou- 
cheroient  mais  que  ces  parois  sont  réellement 
écartées  , et  que  leur  intervalle  est  toujours 
rempli  , dans  l’état  de  santé  , d’une  humeur 
qui  leur  est  propre.  Et  après  avoir  montré  , 
de  plus,  que  tous  les  nerfs  du^  cerveau  peu- 
vent être  suivis  jusques  à quelque  point  des 
parois  de  ces  ventricules  , et  que  , la  moelle 
alongée  n’étant  que  le  faisceau  commun  de 
tous  les  nerfs  de  l’épine  , on  peut  mettre  en 
fait  que  tous  les  nerfs  ont  leur  extrémité  cé- 


(a)  Organe  de  l’aine  j KONISBERG  , 

7 
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febrale  en  contact  avec  l’huineor  qui  remplie 
les  veiuricuies  du  cerveau,  ii  conclut,  en  éta- 
blîssaiif  qubl  n'est  pas  probable  qu’aucune 
partie  solide  puisse  remplir  les  fonctions  du 
’sensoriiim  commune  , tandis  qu’un  fluide  , par 
4a  quantité  des  mouvemens  divers  , soit  phy- 
siques , soit  chimiques  , qu’il  peut  admettre 
ou  transmettre  , parcit  beaucoup  plus  propre 
à cela  ^ ii  conclut,  dis-je  , que  l’humeur  des 
i/entricules  esc  véritablement  le  sensorhim  corn-- 
m.une  , c'est-à-dire  , que  nos  sensations  sont 
liées  d’üoe  niaoière  intime  , aux  divers  mou- 
vemens  chimiques  ou  physiques  que  les  nerfs 
produisent  dans  cette  humeur  , lorsqu’ils  sont 
eux-mêmes  alFecrés  par  les  corps  extérieurs  j 
ou  bien  aux  mouvemens  qui  s’y  exercent  spon- 
lanéraeot  soit  par  Tefiét  de  l’imagination , soit 
par  celui  des  songes  : et  que  , d’un  autre 
côté  5 les  mouvemens  volontaires  sont  produits 
par  les  changemens  qu’opère , dans  le  fluide  , 
nerveux,  la  réaction  de  cette  humeur. 

Les  impressions , en  général , sont  des  effets  de 
quelques  émanations  qui  subissent  une  décom» 
position  dans  les  organes  des  sens  ,*  ou  qui  en 
opèrent  une  dans  la  liqueur  propre  à ces  orga- 
nes. Elles  dépendent  aussi  d’un  ébranlement,  à 


( pî  ) 

la  suite  duquel , il  s’établit  un  mouvement  don^ 
riant  lieu , le  plus  souvent  5 à quelque  change- 
ment dans  le  mélange  ou  la  composition  de 
la  substance  organique. 

Au  premier  de  ces  effets  appartiennent,  i.® 
Faction  des  rayons  lumineux,  qui  se  décompo- 
sent sur  la  rétine,  après  avoir  subi  les  réfractions 
nécessaires  dans  l’humeur  aqueuse  , le  crysral- 
lin  et  Fhumeur  vitrée.  1.^  Celle  des  corps  sé- 
pides  qui  , après  s’être  dissous  dans  la  salive  ^ 
et  avoir  acquis  une  action  savoureuse  en  pro- 
portion de  leur  dissolubilité  ^ viennent  déter-^ 
miner  un  changement  dans  le  nerf,  siège  spé- 
cial du  goût  : dû  sans  doute  à Faction  réci- 
proque qui  s’exerce  entre  le  principe  de  cha- 
que saveur  et  le  fluide  nerveux  (j).  3.°  Celle 
des  effluves  odorans  qui  , mêlés  avec  l’air  qui 
les  tient  en  suspens  ou  en  dissolution  , et  pou- 
vant se  combiner  avec  les  divers  corps  par 
voie  d’affinité^  produisent  enfin,  sur  les  extré- 
mités nombreuses  du  nerf  olfactif,  une  sensa- 
tion dont  la  force  ne  paroît  point  proportion^, 
nelle  à la  quantité  de  la  substance  qui  la 


( <2  ) Voy.  Cuvier  , leçon  d’anatomie  comparée  ^ 
tom.  Il  ^ pag,  678. 
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cause  J mais  à sa  nature  et  au  degré  de  son 
atHiucé  avec  le  (luide  nerveux,  (a) 

Au  second  des  effets  qui  résultent  généra- 
leoieüî  des  impressions  , se  rapportent  5 
fes  phénomènes  de  Fouïe  5 consisrant  dans  les 
ébranlemens  que  transmettent , à cette  pulpe 
gélatineuse  et  enveloppée  d’une  membrane  fine 
et  élastit|ye  , dans  laquelle  se  résolvent  les 
deroières  extrémités  du  nerf  acoustique  ^ les 
vibrations  des  corps  sonores.  2.^  Ceux  du 
toucher  ^ en  partie  mécaniques  : et  de  cet 
ordre  sont  ks  résultats  de  la  pression  5 du 
froftement  , de  la  résistance  et  de  la  per- 
cussion ; en  partie  physiques  et  chimiques  : 
et  de  cet  ordre  sont  manifestement  les  impres- 
sions et  ks  changemens  qui  ont  lieu  , dans 
les  nerfs  cutanés  ^ par  les  quantités  variables 
de  calorique  qui  se  perd  ou  qui  se  gagne  pea- 
danc  la  durée  du  toucher. 

Les  opérations  des  sens  sont  donc  ^ sous 
leurs  plus  grands  rapports  , des  phénomènes 
chimiques  : soit  que  ceux-ci  se  passent  dans 
ks  fluides  memes  des  organes  des  sens  5 dans 
le  fluide  nerveux  des  nerfs  qui  en  sont  le  siège. 


( ) Foy.  CoviER  , hc.  dt.  j îom.  ïî  , pag.  625. 


eu  dans  le  point  central  de  la  sensibilité. 

Mais  5 est*  on  fondé  à admettre  un  Iluicle 
nerveux  ? S’il  n’en  existe  point  ^ pourquoi  la 
substance  qui  produit  les  sensations  esî*el]e 
sujette  à se  consommer  ou  à perdre  de  son 
activité  par  Tusage  (a)  l Ainsi  la  fatigue  amène 
le  sommeil  ^ le  froid  qifoo  sait  occasionner 
une  si  grande  transpiration  , le  détermine  pa- 
reiilement  , et  ce  phénomène  est  bien  capable 
de  donner  quelque  aperçu  sur  la  nature  de  ce 
fluide.  Sans  accumuler  d’aiiieors  d’autres  pïeu*' 
ves  , est- il  une  manière  plus  probable  d expli- 
quer l’action  des  nerfs  lorsque  les  sens  agis- 
sent  sur  le  cerveau,  ou  lorsque  cer  organe  pro- 
duit le  mouvement  musculaire.  On  ee  peut 
point  déterminer  qu’une  substance  quekofique 
contenue  dans  les  nerfs  , soit  consommée  par 
les  sensations  , ou  qu’elle  reçoive  seulement 
quelque  altération  dans  son  mélange  ebirnique^ 
et  soit  pour  , ainsi  dire  neutralisée  ^ mais  , en 
cédant  aux  preuves  de  son  existence  5 on 
sent  qu'il  faut  toujours  qu’elle  soit  conte- 
nue dans  le  nerf  tout  le  long  de  son  cx>ors  , 
sans  pouvoir  en  sortir  qu  a ses  deux  extrémités» 


( û } Voy,  CüViER  5 hc.  d?»  5 Sojiî,  îî  , pag*  î©7. 


( 94  ) 

Et  pour  îors  on  en  vient  naturellement  à cette 
idée  ingénieuse  du  célèbre  Cuvier  (a)  ^ que 
cette  substance  ^ dont  on  a peine  à concevoir 
la  subtilité  , est  retenue  dans  les  nerfs , qui 
ne  sont  point  tubuleux,  comme  la  matière 
électrique  l’est  dans  les  corps  électriques  par 
comimunication  , et  isolés  ^ et  que  le  système 
nerveux  est  son  seul  conducteur , tandis  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps  animal  sont 
pour  elle  des  corps  coliibans. 

Les  nerfs  influent  sur  le  mouvement  mus- 
culaire et  ils  le  déterminent  , s’il  est  enfin 
permis  d’adopter  l’idée  ingénieuse  de  Girtan» 

i 

]^ER  , rappelée  avec  justesse  par  M.  Riche- 
KAND  [b)  5 qui  fait  dépendre  la  contraction 
musculaire  de  la  combinaison  de  l’hydrogène , 
du  carbone  et  des  autres  matières  combustibles 
' des  muscles  , avec  l’oxigène  qui  apporte  le 
sang  artériel  ^ combinaison  qui  est  déterminée 
par  une  irradiation  nerveuse  , de  la  même* 
manière  que  l’étincelle  électrique  donne  nais- 
sance  à l’eau  par  l’union  des  deux  gaz  dont 
elle  est  formée. 


( fi  ) Loc.  chat,  ÿ tom. 
{h  } NoüVo  élém»  de 


Il  , pag.  109. 
physiologie  5 Paris 
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Et  si  quelqu’un  pouvoit  douter  que  ces' 
organes  ne  fussent  , dans  le  corps  animal  5 
les  conducteurs  d’un  fluide  invisible  qui  change 
de  nature  ou  de  quantité  sur  la  fibre  , dans 
des  circonstances  déterminées  5 les  expériences 
galvaniques,  à l’aide  desquelles  00  procure  des- 
contractions  dans  les  organes  locomoteurs  ^ 
lorsqu’on  a établi,  entre  uo  muscle  eî  le  tronc 
des  nerfs  qui  s’y  rendent , une  cornniunicaîion 
extérieure , au  moyen  d’une  substance  ou  d’une 
suite  de  substances  qui  s’érendeor  de  run  à fau- 
îre  ^ de  pareilles  expériences , dis-je , devroient 
fixer  son  opinion  , puisque  les  convulsions  gal- 
vaniques ne  peuvent  être  rapportées  qu’à  un 
changement  d état  intérieur  du  nerf  et  de  la 
fibre  5 à la  production  duquel  ces  deux  organes 
concourent  (a). 

On  a d it  que  les  muscles  sont  principale- 
ment fournis  et  alimentés  par  la  fibrine,  Fune 
des  parties  coqstiruantes  du  sang.  La  fibrine 
doit  donc  avoir  les  facultés  premières  du  mus- 
cle. C’est  ce  qu’ont  déjà  prouvé  les  expériences 
du  professeur  Tourdes.  Dans  ces  expériences 


( a ) Foy,  CuvîER  , Icc.  ciî.  , tom,  i , pag.  97  ,, 
98  , tora.  1 î 5 pag.  1 1 î« 


/ 
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(a)  5 le  sang  5 dépouillé  de  l’humeur  aqueuse  , 
de  la  lymphe  , etc. , réduit  à la  partie  fibreuse  , 
soumis  à l’appareil  galvanique  , ou  mieux  , 
électrique  de  Volta  ( car  les  dernières  re- 
cherches de  cet  habile  physicien  établissent 
d’une  manière  incontestable  l’identité  des  fluides 
galvanique  et  électrique  ) , à une  température 
d’environ  30  degrés  ( thermomètre  de  Réau*' 
MUR  ) 5 présente  un  trémoussement,  des  oscil- 
lations , une  palpitation  analogue  à celle  qu’é-» 
prouvent  les  chairs  d’un  animal  qu’on  vient 
d’égorger  , un  double  mouvement  de  contrac- 
tion et  de  dilatation  , sensible  à l’ceil  armé 
d’une  loupe. 

Veut-on  rechercher  la  cause  de  la  force 
prodigieuse  avec  laquelle  les  muscles  se  con- 
tractent , et  de  la  grandeur  des  poids  qu’ils 
peuvent  soulever  dans  l’état  de  vie  , tandis 
qu’imrnédiatement  après  la  mort  ils  sont  dé- 
chirés par  des  poids  infiniment  moindres  ^ et 
réfuter,  pour  le  dire  ici  en  passant,  cette 
grande  objection  que  les  vitalistes  aiment  à 
mettre  en  avant  pour  appuyer  leur  doctrine  ? 
On  verra  , avec  le  savant  auteur  des  leçons 

( a ) Foy,  décade  phylosopliique  , etc,  an  K > 
trim,.  pag, 
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d’anatomie  comparée  {a)  que  l’on  ne  saiiroU 
trop  citer  en  traitant  de  ces  matières  abs- 
traites , que , au  moment  de  l’action  , non-seu- 
lement les  particules  qui  composent  la  fibre 
tendent  à se  rapprocher  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  mais  encore  que  leur  cohérence, 
ou  la  ténacité  de  la  fibre,  devient,  à l’instant 
même  , beaucoup  plus  grande  , sans  quoi  sa 
tendance  à se  raccourcir  n’empêcheroit  pas  sa 
rupture.  Or  en  supposant  même,  ce  qui  paroît 
au  moins  bien  difficile  , qu’on  puisse  imaginer 
des  textures  de  fibres  telles  que  l’accession 
d’un  fluide  ou  d’une  vapeur  puisse  leur  donner 
cette  tendance  , il  faudra  toujours  convenir 
qu’il  n’y  a qu’un  changement  subit  dans  leur 
composition  chimique  , qui  puisse  en  augmenter 
aussi  vite  et  aussi  fortement  la  cohésion  (é). 
Nous  avons  déjà  des  exemples  de  la  prodi- 
gieuse force  avec  laquelle  les  molécules  des 
corps  tendent  à prendre  une  nouvelle  situation 
pour  peu  que  leur  mélange  chimique  soit 


( a ) Tom.  I , pag.  toi. 

{ b ) Augmentez  la  cohésion  des  parties  , et  vous 
accroîtrez  leur  force;  le  comte  de  jRumford  l’a 
prouvé  d’une  manière  sensible  dans  son  mémoire  , 
On  the  use  of  stean,  etc.  Voy.  biblioth,  britanniq.  > 
tom.  i-j  3 partie  sciences  et  arts,  pag.  225. 
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changé  ; et  le  plus  connu  de  tous  est  ccîu! 
que  fournit  l’eau  qui  se  glace.  La  perte  d’un 
peu  de  calorique  dispose  ses  molécules  à se 
solidifier  en  aiguilles , et  elles  le  font  avec  tant 
de  force  qu’elles  font  éclater  les  vases  les  plus 
solides.  La  fibre  vivante  et  contractée  n’est 
donc  plus  5 absolument  parlant 5 le  même  corps, 
n’a  plus  le  même  mélange  chimique  que  la 
fibre  lâche  ; et  ce  sont  les'  diverses  causes 
irritantes  qui  opèrent  sur  elle  ce  changement 
par  le  moyen  du  nerf. 

f 

On  sait  que  , tandis  que  l’alcali  est  Je  sti- 
mulus le  plus  fort  de  la  fibre  nerveuse , même 
qu’il  est  le  dissolvant  de  la  substance  méduL 
laire  : son  action  sur  le  névrilème  étant  nulle  ÿ 
les  acides  , qui  dissolvent  ces  membranes  ou 
enveloppes  des  nerfs , exhaussent  les  forces 
des  muscles  en  condensant  les  élémens  de  la 
fibre  musculaire  (a), 

' j ‘ J ' 

Telles  sont  les  premières  données  de  cette 
doctrine  physico-chimique  qui  paroît  si  propre 
à remplacer  les  théories  du  solidisme  et  du 
principe  vital , dans  les  explications  , d’ailleurs 

^ ■ ■ - — III, |„|  -y-,  1^  I I II  II  I - 

(a)  Voy.  mon  essai  d’un  système  chimique  de  Is . 
science  He  l’homme,  pag.  ij. 


si  difficiles  , des  fonctions  animales.  Quel  est 
rhom.me  , quoique  placé  dans  les  circonstan- 
ces les  plus  avantageuses , qui , dans  letat  actuel 
de  nos  connoissances , oseroit  pénétrer  dans 
la  raison  des  phénomènes  qui  seront  peut-être 
toujours  obscurs  pour  notre  frêle  raison  ? Les 
opérations  sécrètes  qui  se  passent  dans  le 
cerveau  et  qui  aboutissent  à la  formation  des 
idées  celles  qui  ont  lieu  dans  les  nerfs  et 
même  dans  les  muscles  pour  produire  les  sen- 
sations et  déterminer  les  mouvemens  : sont- 
elles  donc  de  nature  à recevoir  l’empreinte 
de  l’évidence  ^ et  y a-t-il  de  la  honte  à re- 
connoîrre  un  terme  aux  efforts  de  l’esprit  hu- 
main ? On  peut  en  avoir  fait  la  remarque  j 
les  découvertes  de  la  chimie  moderne  , la  dé- 
licatesse et  la  précision  qu’on  met  aujourd’hui 
dans  la  physique , après  avoir  donné  les  seules 
lumières  que  l’on  peut  acquérir  sur  ces  objets  ^ 
nous  permettent  d’en  espérer  de  plus  grandes 
et  de  bien  plus  importantes  ,*  mais  c’est  peut- 
être  à cette  condition  , que  les  hommes , ca- 
pables de  se ‘livrer  à ces  recherches',  cesseront 
de  s’habituer  à rapporter  chaque  effet  parti- 
culier à une  force  propre  et  occulte  (a). 


(a)  Voy.  CuVUR  î loc  c/n  , tom.  i,  pag.  loj. 
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Dans  ïa  théorie  qui  précédeira  rexpcskîofî 
de  chaque  classe  j ces  objets  5 si  difficiles  à 
traiter,  seront  remis  en  partie  et  peut-être 
exposés  d’une  manière  aussi  neuve  qu’utile. 

2.®  Fonctions  o rga n j qu e s. 

Assimiler  et  désassimîîer  7 ou  , en  ffiautres 
termes  , composer  et  décomposer  : telles  sont 
îes  deux  grandes  opérations  des  animaux  ^ 
pendant  la  durée  de  leur  existence.  Elles  don- 
nent lieu  aux  grandes  fonctions  organfques  qui 
sont , d’une  part , la  digestion  , fa  circulation  , 
la  respiration  , la  nutrition  ^ et  , de  l’autre  j 
l’absorption  , la  réassimiiation  par  la  circuîa- 
don  , l’exhalation  , la  secrétion. 

Digestion. 

De  toutes  les  fonctions  organiques  iî  n’ea 
€St  point  qui  soient , plus  spécialement,  sous^ 
l’influence  de  l’action  chimique  , que  la  diges^ 
tion.  L’appareil  des  organes  n’est  pour  ainsi 
dire  rien  ici  , en  comparaison  de  l’action  des 
liquides  qui  servent  à la  dissolution  des  ali- 
mens.  A peine  la  bouche  les  a reçus , que  , 
à l’aide  de  la  division  que  les  dents  leur  font 
subir,  une  liqueur  aérée  les  imprègne  profon- 
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dément  5 en  facilite  ratténuation  , en  opète 
le  mélange.  C’est  ce  que  fak  réellement  la 
:saiive  , menstrue  ptéparatoire  à i’acîiûn  des 
■sncs  gastriques. 

La  salive  ^ dont  trois  paires  de  glandes  ^ 
syant  chacune  leur  conduit  excréteur  ^ sont 
l’organe  secrétoire  3 mêlée  dans  la  bouche  avec 
le  mnicus  et  Ja  vapeur  roriforme  qui  s’y  trouve 
habituellement  3 inodore  ou  du  moins  d’une 
odeur  douceâtre  3 d’une  couleur  blanche  mêlée 
d’une  teinte  de  bleu  3 insipide  quoiqu’un  peu 
salée  3 un  peu  plus  pesante  que  l’eau  3 enfin  5 
légèrement  visqueuse  et  caractérisée  par  son 
état  écumeux  ; est  un  liquide  contenant  en* 
viron  quatre  cinquièmes  d’eau  , du  mucilage 
animal  très- aéré  , mousseux  , presqu’indissoluble 
ou  très-peu  dissoluble  dans  l’eau  , une  petite 
proportion  d’albumine  et  de  matières  salines 
qui  sont  du  muriate  et  du  phosphate  de  soude  5 
d’ammoniaque  et  de  chaux  (^)<, 

Le  suc  gastrique  , malgré  d’ingénieux  tra- 
vaux et  des  recherches  suivies  , n est  pas  bien 
chimiquement  connu.  Suc  limpide  , versé  par 


(a)  Plenck  , hygrolog.  ■,  pag.  41;  FourCROY  ^ 
syst.  des  coiin.  chlm.  , tom.  ix  , pag.  367. 
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les  orifices  exlialans  des  artères  qui  arrosent 
chaque  point  de  l’estomac  , inodore , d’une  sa- 
veur légèrement  salée  , plus  léger  que  le  sang  ^ 
et  limpide  comme  l’eau  5 lorsqu’il  n’est  ni 
altéré  à la  suite  de  quelque  dégénération  , ni 
mélangé  de  substance  muqueuse  ou  autre  : il 
paroît  constitué  par  l’eau  , qui  en  forme  la  plus 
grande  partie  ^ par  une  portion  d’albumine  et 
de  gélatine  , par  quelques  substances  salines  ^ 
telles  que  du  muriate  de  soude  ou  d’ammonia- 
que , et  divers  phosphates  5 enfin  par  un  acide 
qui  semble  être  le  phosphorique.  Mais  de  pa- 
reilles notions  sont  encore  trop  peu  positives  5 
à l’égard  de  l’homme  , pour  en  tirer  des  ré- 
sultats concluans.  On  peut  toutefois  inférer  des 
observations  connues  , que  l’on  a singulièrement 
exagéré  les  vertus  antizimiques  du  suc  gastri- 
que , et  5 si  l’on  est  d’accord  sur  un  point,  c’est 
sur  la  diversité  de  sa  nature  dans  les  divers 
aniiTiaux  et  sur  sa  propriété  commune  éminen;- 
ment  ramollissante  et  dissolvante.  Mais  lors- 
qu’il est  prouvé  que  ce  suc  , agent  principal 
delà  digestion,  ainsique  l’enseigne  la  physio- 
logie comparée  ou  les  phénomènes  de  cette 
fonction  , étudiés  chez  les  animaux  herbivores  , 
granivores  ou  carnivores  : attaque  des  corps 
très-durs  , tandis  qu’il  laisse  intacts  des  corps 
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rout  à fait  mous  , peut-on  se  refuser  à admet-- 
tre  que  l’action  de  cette  humeur  animale  ne 
consiste  dans  une  affinité  particulière , qui  a 
différens  degrés  , et  qui  varie  dans  les  divers 
individus  et  selon  les  circonstances  de  la  vie. 
On  peut  dire  p»lus  , et  cette  question  faite 
par  BoRdeu  : pourquoi  divers  animaux  qui  sc 
nourrissent  des  mêmes  substances  , rendent-ils 
des  matières  excrérnenteuses  si  différentes  , indi- 
que manifestement  que  tout  dépend  , dans 
l’acte  digestif,  de  la  diversité  qui  existe  dans 
les  affinités  du  suc  gastrique  affinités  qui 
expliquent  pourquoi  les  oiseaux  aquatiquesme 
digèrent  pas  les  œufs  des  poissons  , et  ne  leur 
ôtent  pas  meme  la  faculté  de  se  développer? 
Pourquoi  les  substances  végétales , sous  aucune 
forme  , ne  peuvent  point  être  digérées  par 
certains  animaux  : tels  que  les  chouettes  , les 
ducs  ? Pourquoi  le  pigeon  ne  digère  bien  que 
les  graines  céréales  que  ne  peuvent  point  digé- 
rer le  milan  , le  faucon  , dont  les  sucs  gas- 
triques dissolvent  les  matières  osseuses , etc. , 
etc.  (a). 

i a ) Voy.  le  discours  du  docreur  GiüLio  et  de 
M.  Rossi  sur  les  effets  de  quelques  remèdes  dissous 

par  la  salive  ou  le  suc  gastrique , etc  , joiirn*  de 

\ 

ffnysiq.  J toiiî.  XLVII  , pag.  2\j  J.  XX',  XXI. 
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Ainsi  les  alimens  , broyés  par  les  dents  5 
pénétrés  de  salive  et  portés  5 par  l’action  de 
la  langue,  du  pharynx  et  de  l’œsophage  , dans 
l’estomac,  sous  la  forme  d’une  pâte  grossière j 
soumis  dans  cet  organe  à la  vertu  dis.  oi vante  du 
suc  gastrique  , se  changent,  à la  faveur  auxiliaire 
de  la  chaleur  et  d’un  doux  mouvement  , en  une 
espèce  de  bouillie  demi-liquide  , homogène  , 
quelquefois  légèrement  acide  , le  plus  souvent 
douce  et  presque  sans  saveur  , d’une  couleur 
grise  et  qu’on  nomme  chyme.  Il  est  le  pre- 
mier résultat  de  la  décomposition  des  subs- 
tances alimentaires  et  de  leur  recomposition 
en  une  matière  particulière  , qui  ne  se  change 
en  chyle  , dans  le  duodénum  , que  par  une 
autre  opération  non  moins  chimique  , et  qui 
paroît  consister  dans  une  véritable  précipita- 
tion que  déterminent  le  suc  pancréatique  et 
la  bile  en  se  décomposant  elle-même.  En  effet 
le  chyle  , liqueur  douce  , blanche  , laiteuse  , 
retenant , avec  la  partie  la  plus  fluide  de  l’a- 
liment digéré  , la  substance  alcaline  et  saline 
de  la  bile  ^ se  sépare  de  la  portion  la  plus 
épaisse,  la  moins  digérée , que  cette  opération 
concentre  plus  ou  moins  , et  qui  , mêlée  avec 
la  partie  colorante  et  huileuse  de  la  bile  , cons- 
titue la  matière  qui  doit  devenir  excrément. 

C’est 
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C’est  pendant  le  trajet  que  fait  la  pâte  aîî- 
mentaire  à travers  les  intestins  , que  le  chyle  ^ 
subissant  un  doux  mouvement  de  pression  ^ 
continue  à être  séparé  , à être  absorbé  ^ tan*' 
dis  que  la  matière  féculente  , dans  laquelle 
se  combine  plus  intimement  la  matière  liui^ 
leuse  et  colorante  de  la  bile  , se  meule  tou- 
jours plus  , et  sort  sous  la  forme  que  tout 
le  monde  lui  connoîr,  A peine  les  derniers 
résultats  de  cette  operation  , faite  dans  des 
organes  bien  constitués  , consistent-ils  en  quel- 
ques gaz  dont  la  sortie  précède  ordinairement , 
accompagne  ou  suit  celle  des  excrémens  ? 

Telle  est  la  digestion  , foncllon  importante 
qui  5 renouvelant  sans  cesse  la  masse  du  sang , 
doit  répondre  à la  vitesse  du  mouvement  de 
ce  liquide , et  à la  perte  qiril  fait  dans  les 
poumons  5 qui  , rigoureusement  subordonnée 
à Faction  d’un  liquide  dissolvant  et  au  pas** 
sage  de  l’aliment  dissous  dans  des  tubes  ca-^ 
pillaires , n’est  vraiment  qu’une  suite  des  phé- 
nomènes et  des  résultats  simplement  physiques 
et  chimiques.  La  digestion  n’en  comporte  vé- 
ritablement guères  d’autres.  Et  si  cette  vérité 
est  reconnue  ^ lorsqu’on  voit  une  des  grandes 
fonctions  des  corps  vlvans  soustraite  aux  lois 

g 
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prédornioantes  de  la  vitalité  9 comment  n’eit 
c|o>aclura“t”Oo  point  que  d’autres  fonctions  qui 
paroisseot  oiîfir  moins  de  prise  aux  forces 
pliysique  et  chimique  5 ne  sont  néanmoins 
pas^  dans  le  fait  5 d’un  autre  ordre. 

La  digestion  se  trouve  classée  parmi  les 
jhncùom  nMiiixllcs  des  pathologistes  vulgaires» 

Circulation. 

Les  produits  de  la  digestion  viennent  ali» 
fîienter  one  autre  fonction  ( placée  parmi  celles 
qu’il  étoit  convenu  d’appeler vitales  ) : 
la  circulation  d’un  liquide  rouge  qui  parcourt 
et  traverse  continuellement  le  cœur  5 les  artères 
et  les  veines. 

Qest.  par  le  mouvement  circulatoire  que  se 
fait  Fassirailation  du  chyle  , c’est-à-dire  sa  con- 
version en  sang,  ce  qui  ne  peut  se  faire  sans 
que  la  couleur  blanche  du  chyle  ne  se  change 
en  rouge  , et  sans  que  cette  humeur  animale 
ne  se  transforme,  en  gélatine , en  albumine  et 
€11-  fibrine  qui  sont  les  substances  à peu  près 
fondamentales  du  sang. 

La  coloration  du  chyle  est  un  phénomène 
chimique  extrêmement  remarquable.  Le  plios-’ 


( lùj  ] 

phate  de  fer  saturé  et  blanc  que  ce  liquide 
contient  , devient  du  phosphate  de  fer  rouge 
suroxidé  par  l’effet  double  et  simultané  de  la 
soude  du  sang  et  de  l’oxigène  de  l’air  3 la 
première  , comme  enlevant  une  portion  d’acide 
phosphorique  et  mettant  un  excès  de  fer  à 
nu  3 le  second,  comme  suroxidant  et  rougissant 
celui*ci. 

Quant  à la  transformation  du  chyle  en  gé- 
latine 5 en  albumine  et  en  fibrine , elle  a lieu 
par  une  triple  opération  dont  l’objet  est  d’en 
carboniser  une  partie  3 d’en  oxigéner  une  au- 
tre , et  d’azotiser  la  troisième.  La  première 
constitue  la  gélatine  3 la  seconde  l’albumine  5 
et  la  dernière  la  fibrinCé 

Au  milieu  de  ce  travail  renaissant , des  ope- 
rations accessoires  se  forment  par  une  con- 
séquence de  la  circulation.  Elles  sont  indi-i. 
quées  par  la  différence  de  nature  du  sang 
contenu  dans  les  artères  et  de  celui  que  les 
veines  renferment.  Le  premier  , dans  un  état 
spumescent  , a une  couleur  rouge  éclatante  3 
il  est  plus  chaud  , moins  pesant  : propriétés 
physiques  et  chimiques  qu’il  doit  à une  sorte 
de  saturation  d’oxigène  et  de  calorique  3 véri- 
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tsbles  mfhnhm  ées  tubes  artériels  et  des  deu2S 
cavités  gauches  du  cœur. 

Le  second  est  d\me  couleur  un  peu  livide , 
bledâtre  et  en  quelque  sorte  noire  ^ sa  tem- 
pérature est  moins  élevée , sa  pesanteur  plus 
grande  : ce  qui  dépend  d’une  désoxigénation 
graduelle  et  ' du  développement  de  rhidrogène 
carboné  qui  donne  au  sang  veineux  ses  prin- 
cipales facultés  9 et  qui  le  prive  de  la  puis- 
sance d’entretenir  les  contractions  des  cavités 
artérielles  du  cœur. 

Quels  ne  sont  donc  pas  les  phénomènes  de 
la  circulation  ! et  comment  concevolt-on  que 
put  se  faire  Fliématose  avant  que  la  chimie 
vînt  en  éclairer  le  mécanisme?  La  circulation 
met  en  contact  des  substances  qui  difFèrent 
entre  elles.  Elle  des  assimile,  elle  les  change 
€t  donne  lieu  à de  nouveaux  produits.  Cepen- 
dant il  est  un  but  final  de  la  circulation  qui 
met  une  différence  fonda  mentale  entre  rassi- 
iiiiiatïon  animale  et  la  végétale. 

Dans  les  végétaux  , le  carbone  est  absorbé 
et  fixé  ^ chez  les  animaux , il  est  décomposé 
et  expulsé.  Mais  l’azote  qui , dans  l’économie 
végétale , joue  un  rôle  extrêmement  secondaire, 
devient  lui  instruraenr  primitif  dans  le  système 
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des  animaiiKo  La  vie , ses  agens  ^ ses  pouvoirs 
ne  tendent  , dans  le  règne  végétal  , qu'à  dé- 
gager l’oxigène  ^ pour  s’emparer  du  carbone» 
Cette  même  yie  ^ ces  mêmes  agéns  5 ces  iTiêuies 
pouvoirs  ont  pour  but  ^ dans'  les  animaux  ^ 
d’absorber  i’oxigène  5 de  dégager  le  carbone 
et  de  fixer  Fazote  5 par  une  suite  de  combi'’ 
liaisons  véritablenieot  chimiques»  Ainsi  se  for- 
ment  les  dilFérens  oxides  qui  sont  les  produiis 
variés  de  la  circulation.  Ainsi  a'vec  uo  résidu 
homogène  de  la  digestion  -5  avec  un  sang  dont 


la  composition  chimique  est  à peo  près  la 
meme  ; on  voit  ce  fluide  important  ^ énergi- 
quement appelé  par  Borde  y de  la  chair  cou- 
lante 5 être  à même  de  fournir  5 aux  dilFéren- 
tes  parties  du  corps  5 des  molécules  toujours 
prêtes  à s’y  combiner  pour  leur  réparation  ou 
leur  accroissement.  Est-ce  par  des  changemens 
dans  la  nature  de  ces  molécules  ? Non  sans 
doute  ^ mais  par  Faddition  ou  îa  soustraction 
de  quelques-unes.  Avec  quatre  5 cinq  ou  six 
principes , la  nature  5 si  féconde  en  résultats  5 
forme  des  milliers  de  combinaisons  ^ la  va- 
riété des  produits  ne  consistant  que  dans  la 
différence  de  quantité  de  chaque  principe.  La 
température  s’élève  ou  s’abaisse  ^ les  afilnités 
changent  et  les  composés  diffèrent.  Un  peu 
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plus  ou  un  peu  moins  de  calorique  donne  des 
produits  qui  n’auroient  point  eu  lieu.  Changez 
la  force  des  affinités  , et  vous  aurez  , dans 
vos  mains  créatrices , tous  les  secrets  de  cette 
puissance  qui  préside  à la  formation  de  toutes 
les  choses  naturelles. 

) 

Respiration, 

Dans  les  animaux,  toutes  les  fonctions  s’en- 
chaînent et  sont  dans  une  mutuelle  dépendance, 
La  digestion  fournit  des  instrumens  de  répa- 
ration 5*  la  circulation  les  assimile  ^ mais  rien  ne 
s’opéreroit  sans  le  secours  de  cette  autre  fonction^ 
mise  avec  raison  au  nombre  àesfonctions  vitales  , 
et  dont  l’objet  est  de  mettre  l’animal  en  rap- 
port avec  l’air  atmosphérique  , qui  lui  fournit 
ce  que  les  anciens  appeloient  l’aliment  de  la 
vie  : idée  véritablement  fondée  sur  l’observa- 
tion et  qu’est  venu  irrévocablement  confirmer 
la  chimie  moderne. 

L’air  atmosphérique  , encore  regardé  na- 
guère comme  un  élément  est  un  fluide  élas- 
tique 5 qui  peut  tenir  accidentellement  en  sus- 
pens une  foule  de  m.atières  très-atténuées  ^ 
mais  qui , indépendamment  de  ses  qualités 
physiques  ; consistant  dans  sa  fluidité  y son 


invisibilité  J,  son  insipidité  apparente  son  défailr 
d’odeur  9 sa  pesanteur  et  son  élasticité  ^ est  com- 
posé de  gaz  oxigène,  de  gaz  azote  et  de  gaz 
acide  carbonique.  Le  gaz  azote  y est  en  très- 
grande  quantité  puisqu’il  fak  la  partie  de  sa 
masse  , le  gaz  oxigène  y est  ee  bien  moindre 
quantité  puisqu’il  n’en  constitue  que  la  26.^ 
partie  ; le  gaz  acide  carbonique  sV  rroovc? 
en  très-petite  quantité  ^ puisqull  idy  est  que 
pour  un  ou  deux  centièmeSo 

Organes  particuliers  de  îa  respiratioo , lespou^ 
mons  reçoivent  Tair  atmosphérique  pendant  Fin&- 
piration  5 au  moment  où  les  nombreux  vaissearoc 
qui  se  distribuent  dans  son  tissu  vésiculaire  ne 
contiennent  que  du  sang  veineux^  c’est-à-dire ^ do 
sang  privé  de  sa  quantité  requise  d’oxigène  et 
pourvu  d’une  quantité  disproportionnée  d’hidîo- 
gène,  et  de  carbone.  Ces  deux  dernières  substan- 
ces ayant  plus  d’affinité  pour  roxigèBe3  que  celui- 
ci  n’en  a pour  le.  calorique  epii  le  tient  en  état  de 
gaz  ^ et  ce  gaz  oxigène  se  trouvant  en  contact 
avec  le  sang  pulmonaire  5 soit  que  ce  sang 
l’absorbe , soit  que  Fliidrogène  carboné  s’ex.hale 
dans  les  bronches  : il  faut  qu’il  se  décompose  ^ 
et  c’est  ce  qui  a effectivement  lieu,  Cetîe 
décomposition  rend  le  calorique  libre  5 et  k 
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sang , qui  acquiert  par  son  passage  à i’état. 
artériel  plus  de  capacité  pour  le  contenir 
prend  une  température  plus  élevée,  L’oxigène 
se  porte  sur  le  carbone  et  sur  Thidrogène  ^ il 
les  brûle  et  il  en  résulte  de  l’acide  carboni- 
que et  de  l’eau  qui  sortent  des  poumons  avec 
le  gaz  aqueux  qui  s’exhale  tout  formé.  Il  reste 
encore  assez  d’oxigène  pour  se  combiner  avec 
le  sang  , pour  en  aviver  la  couleur  et  pour  y 
produire  les  phénomènes  qui  ont  été  remarqués 
en  parlant  des  effets  physiques  et  chimiques  de 
la  circulation.  Ainsi  quand  le  sang  se  dépouille 
des  principes  qui  auroient  nui  à l’action  qu’il 
doit  exercer  sur  l’économie  des  animaux  , il 
acquiert  des  propriétés  nouvelles  ^ et  la  con- 

-i 

linuité  de  la  vie  dépend  tellement  de  cette 
double  opération  , que  si  elle  étoit  suspendue 
pour  un  temps  suffisant  , la  mort  y mettroit 
irrévocableinenr  un  terme. 

Il  est  d’observation  que  le  gaz  oxigène  et 
le  gaz  azote  ne  sont  point  j dans  l’atmosphère  5 
dans  un  état  de  combinaison  , mais  seulement 
dans  celui  d’un  simple  mélange.  Le  gaz  azote  est 
" la  partie  la  plus  abondante  de  l’atmosphère  ^ Iq 
règne  végétal  ne  le  soutire  pas  d’une  manière  dé^ 
lerniioée  ^ ci  il  est  indispensable  pour  i’organi-. 
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sation  des  animaux.  La  nature  n’a  pas  mis 
en  vain  une  si  grande  quantité  d’azote  dans 
l’air  atmosphérique.  Quel  est  l’organe  qui  se 
l’approprie  pour  les  besoins  de  l’économie  ani- 
^male?  Est-ce  les  poumons  ^ est-ce  la  peau? 
On  sait  que  les  reins  sont  le  couloir  par  lequel 
ce  principe  excédait  s’échappe  du  ccu'ps  et 
l’on  ne  sait  pas  précisément  par  quelle  voie 
il  y entre  : car  on  ne  sauroit  présumer  que 
tout  l’azote  , qui  se  trouve  dans  les  animaux  5 
leur  vienne  des  alimens  5 puisque  ceux  qui  ne 
se  nourrissent  que  de  substances  végétales  , 
n’en  ont  pas  moins  la  quantité  d’azote  qui 
leur  est  nécessaire;,  et  que,  d’une  autre  part, 
la  quantité  excédante  de  gaz  oxigène  ou  de 
gaz  azote  dans  l’atmosphère , a chacune  ses 
résultats.  Il  est  de  fait  que  les  montîcoles  ont 
le  sang  plus  chaud  que  les  vallicoîes  et  l’on 
n’ignore  pas  que  La  Condamine  fut  attaqué 
de  symptômes  scorbutiques  sur  le  sommet  de 
Pichincha  {a). . 

Mais  le  phénomène  le  plus  remarquable  de 
la  respiration  , strictement  fondé  sur  les  lois 
chimiques  , est  celui  qui  consiste  à substituer 


(a)  Joiirn.  de  physiq. , tom.  XLVii , pag.  285, 
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Foxigène  épuisé  pendant  le  cours'  de  îa  circt2> 
lation  du  sang  dans  les  artères  , à Thidrogèn© 
et  au  carbone  dé¥eloppés  durant  cette  même 
circulation  dans  les  veines»  Cette  opération  ^ 
quoique  inconnue  à tous  les  physiologistes  qui: 
ont  écrit  avant  les  découvertes  récentes  de 
la  chimie  moderne  , a été  ^ à si  bon  droit  j 
reconnue  pour  vitale  , que  d’elle  seule  dépen- 
dent en  très-grande  partie  , ranimaiisation  ,, 
îa  vivification , l’équilibre  de  composition  des 
îiumeurs  ; ajoutons  Firrirabilité  musculaire,  îe 
mouvement  , la  vie , l’assimilation  et  la  nutri^ 
îion»  Tout  cela  ne  se  confirme-t-il  point  par 
le  degré  de  force  , d’activité  , de  mobilité  que. 
i’on  observe  dans  les  divers  ordres  d’animaux  ^ 
et  qui  se  trouvant  , au  plus  haut  point , dans 
îes  oiseaux  qui  absorbent  îe  plus  d’air  et 
d’oxigène  et  qui  ont  aussi  plus  de  vie  pro- 
portionnelle à leur  masse  ^ décroît  successive- 
ment  et  devient  presque  nul  dans  ces  poissons 
cartilagineux,  dont  les  fonctions  oxig-énantes  sont 
si  peu  de  chose , qu’ils  n’ont  presque  pas  de 
moyen  d’évacuer  l’hidrogène  et  le  carbone» 

Nutrition. 

Si  les  données  anciennes  de  la  physiologie 
n’avoient  rien  présenté  de  certain  sur  les  foac- 
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tions  5 dont  les  procédés  physiques  et'  chimi- 
ques viennent  detre  brièvement  analysés  , on 
ne  les  trouye  pas  plus  lumineuses  , lorsqu’on 
les  applique  à la  doctrine  de  la  nutrition.  Est- 
il  certain  ^ en  effet  , que  le  sang  contienne 
toutes  les  substances  qui  servent  à la  nutri- 
tion des  divers  organes  et  des  differentes  par- 
ties du  corps  ? Lorsque  ces  substances  existent 
toutes  formées  5 ne  faut-il  pas  qu’elles  se  pré- 
cipitent sur  le  tissu  organique  de  la  matière 
dont  elles  vont  déterminer  l’accroissement  ou 
réparer  les  pertes  ? et  , quand  il  n’y  a que  les 
premiers  matériaux  de  ces  parties  5 n’esr-ii  pas 
nécessaire  qu’elles  se  combinent  dans  l’organe 
même  ou  dans  quelque  lieu  qui  en  soit  voisin  ? 

Les  vaisseaux  capillaires  artériels  fournissent 

dans  plusieurs  cas  ce  lieu  propre.  Ces  vais- 
» 

5eaux  passent  pour  avoir  une  plus  grande  dose 
d’irritabilité  ce  qui  suppose  qu’ils  contiennent 
une  plus  grande  quantité  de  principe  stimu- 
lant 5 à moins  que  leur  structure  ne  soit  plus 
irritable.  La  première  idée  s’accorde  assez  bien 
avec  celle  qu’on  a de  l’oxigénation  naturelle- 
ment assez  forte  du  sang  artériel , notamment 
dans  les  parties  qui  sont  plus  irritables  ^ et 
avec  l’opinion  qu’a  eue  le  savant  Chaptal  : 
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que  , dans  la  nutrition  des  animau5f  5 ü paroit 
que  Falbimiine  et  la  fibrine  jouent  le  rôle  de 
la  matière  ligneuse  des  plantes , et  que  Fosi-- 
gène  en  est  aussi  le  précipitant  (a). 

Quelque  opinion  que  Ton  puisse  adopter  ^ 
lorsqu’on  réfléchira  sur  les  fonctions  du  corps 
humain  , et  lorsqu’on  se  demandera  , avec  MM, 
Giulîo  et  Rossi  , par  quelle  force,  par 
quels  principes  , le  phosphate  calcaire  se  dé- 
pose-t-il dans  les  os  ? pourquoi  la  fibrine  du 
sang  se  fixe-t-elle  dans  les  muscles?  pourquoi 
le  carbone  et  Fhidrogène  du  sang  , s’unissant 
a i’oxigène  dans  les  poumons  , forment-ils  de 
l’acide  carbonique  et  de  Feau  , tandis  que  le 
calorique  de  Foxigène  est  précipité  On  ne 
résoudra  , au  moins  spécieusement , de  pareilles- 
difficultés  et  autres  analogues  , qiFen  ayant 
recours  à la  puissance  des  affinités  opératrices 
de  ces  phénomènes.  Y a-t-il  de  raison  plus 

f 

plausible  pour  expliquer  la  séparation  des  prin- 
cipes îiOurrissans  , leurs  nouvelles  combinai» 
sons,  leur  union  élective  aux  organes  du  corps 
humain  ? 


( n ) Voyf,  Essai  d’un  système  chimique  de  la  sciencf 
Je  l’homme  , pag.  56. 

{h'}  Jotirp,  Jg  phyiîq.  ^ î£^lî  XLVÎI  > pag. 
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Et  5 si  ces  affinités  ne  constîtiioient  point 
la  loi  fondamentale  de  la  nutrition  ^ pourroit- 
il  se  faire  que  ^ sur  un  même  terrain  , sous 
l’influence  générale  et  commune  de  la  même 
pluie  9 de  la  même  chaleur  j du  même  air  , 
de  la  même  lumière  5 etc.  le  poison  virulent 
pût  naître  et  mûrir  à côté  de  l’herbe  inno- 
cente ou  satutaire  ? D’où  vient  donc  que  les 
unes  contiennent  des  sucs  précieux  et  vivifians  ^ 
les  autres  9 des  sucs  mortels  9 si  ce  n’est  par 
les  différentes  combinaisons  des  différentes 
substances  décomposées  et  réunies  dans  des. 
proportions  différentes  9 en  vertu  des  aflinitésr 
particulières  qui  doivent  résulter  de  la  nature 
de  l’organisation  de  chaque  être  végétal  ? Et 
me  doit-on  pas  reconnoître  des  affinités  sem- 
blables dans  les  animaux  {a). 

En  considérant  attentivement  la  structure 
organique  des  parties  relativement  à leur  nu- 
trition 9 on  la  réduit  facilement  à quarre«,Dans 
la  première  9 on  voit  que  la  gélatine  joue  le 
rôle  le  plus  remarquable  , et  il  en  provient  des 
organes  gélatino-membraneux  9 dans  la  seconde  9 

J 

que  les  grands  phénomènes  dépendent  de  la 

JIWllMPill  IIWIW  I'  1,1  IM  II  I , 

(æ)  Foy.  jûurn.  de  phjsiq.  j tom..  xlyîi  , pag, 
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Hbrîne  , et  il  en  résulte  des , organes  fibrino- 
musculaires  j que  dans  la  troisième  , tout  tient 
à l’albumine  , et  conséquemment  aux  or- 
ganes parenchymateux  ou  viscéraux  ^ enfin  que  5 
dans  la  quatrième  , il  ne  s’agit  guère  que  de 
phosphate  de  chaux  et  d’organes  phosphoreo- 
calcaires  (^). 

Ces  divers  systèmes  d’organes  opt  différentes 
phases  d’accroissement  , de  stationarité  et  de 
décroissance. 

Leur  accroissement  est-il  subordonné  à une 
organisation  primitive  mais  complète  , suscep- 
tible d’extension  ou  de  développement  gradue! 
jusqu’au  terme  qui  lui  a été  primordiale* 
ment  assigné  ? On  est  tenté  de  le  croire  , puis- 
qu’il n’est  pas  rare  de  voir  des  crues  très-fortes 
au. milieu  des  signes  les  moins  équivoques  de 
dépérissement  ,*  et  ce  qu’il  y a de  remar- 
quable c’est  que  la  période  d’accroissement 
offre  le  concours  et  l’activité  des  phénomènes 
physiques  et  chimiques  les  plus  propres  au 
développement  presque  simultané  des  organes. 

Quel  tableau  , en  effet  , ne  présente  point 


(û)  Essai  d’un  syst.  chim.  p.  15. 
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Fenfance  bien  organisée  ? Une  peau  souple 
recouvre  des  parties  tendres  et  flexibles  , im 
pouls  très-fréquent  est  la  mesure  d’une  circu» 
latien  animée  ; la  respiration  est  facile  et  plus 
accélérée  dans  un  temps  donné.  Un  appétit 
toujours  renaissant  indique  et  l’abondance  et 
l’énergie  des  sucs  digestifs  , des  selles  qui  se 
répètent  montrent  combien  la  digestion  est 
active  : comme  les  progrès  de  Faccroissement 
confirment  que  chaque  tissu  possède  la  plus 
grande  force  d’attraction  pour  la  matière  qui 
lui  est  propre.  Quel  concours  de  puissances, 
de  facultés  , d’actions  ! Î1  n’y  a pas  jusqu’à  une 
augmentation  proportionnée  dans  la  concresci" 
bilité  de  quelques  humeurs  animales  et  à une 
influence  décidée  dans  le  jeu  du  système  ab- 
sorbant ? qui  ne  contribuent  à doubler  les 
matériaux  de  la  nutrition , et  à les  rendre  sus- 
ceptibles d’une  application  plus  intime  et  plus 
générale» 

L’accroissement  est  fait  ^ et  il  paroît  inu- 
tile d’observer  que  les  temps  de  repos  qui  se 
font  remarquer  pendant  sa  durée  , tiennent 
autant  à l’épuisement  des  humeurs  nourricières 
trop  activement  employées  , qu’à  toute  autre 
cause  : alors , comme  il  faut  plus  de  puis- 
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saftcej  une  pîüs  grande  quantité  de  matériaux 
pour  réparer  les  pertes  usuelles  ou  acciden- 
telles \ la  nutrition  , à laquelle  l’âge  consistant 
imprime  toujours  beaucoup  d’énergie  , ne  doit 
plus  servir  qu’à  maintenir  le  corps  dans  un  certain 
degré  de  force.  Mais  les  fonctions  organiques 
se  trouvent  Un  peu  ralenties  \ leurs  résultats 
perdent  , chaque  jour  , de  leur  but  final  ^ et 
l’époque  arrivant  où  tout  est  frappé  de  l’em- 
preinte du  décroissement  : la  décrépitude  et 
la  mort  naturelle  arrivent  par  une  conséquence 

de  la  durée  de  ces  mêmes  fonctions  , et  de 
% 

l’intensité  avec  laquelle  elles  sont  remplies. 

Une  circonstance  qui  influe  sans  doute  sur 
de  semblables  événemens  , est  l’extrême  dis- 
position que  les  liqueurs  animales  ont  à ab- 
sorber i’oxigène  ^ le  degré  de  concrescibilité 
qui  résulte  de  cette  absorption  ^ enfin  l’accu- 
mulation des  substances  phosphatées  qui  amè- 
nent la  rigidité  sénile. 

Doit  - on  croire  à un  double  mouvemenî 
dans  l’économie  organique  , dont  l’un  compose 
sans  cesse  et'  l’autre  décompose  l’animal  ? 
Faut-il  penser  que  tel  est  , en  effet  , ( comme 
l’ont  observé  des  anciens  , et  , après  eux , des 
modernes^)  sa  manière  d’exister  5 que  ce  qu’il 

étoit 
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^toît  à une  époque  , il  cesse  de  Terre  à une 
autre  ^ son  organisation  restant  toujours  la 
même  , mais  ses  élémens  variant  à chaque 
instant  (a), 

îi  n’est  pas  douteux  que  l’économie  orga- 
nique ne  se  compose  des  effets  d’une  circulation 
continuelle  ^ et  de  ceux  d’un  changement  suc- 
cessif dans  la  forme  des  élémens.  Mais  , croire 
à une  série  de  compositions  et  de  décompo- 
sitions des  organes  , me  paroîc  un  point  de 
vue  tout  à fait  hypothétique.  Lorsque  le  tra- 
vail des  os  se  fait  avec  activité  dans  Tenfance  ^ 
les  urines , avec  lesquelles  s’évacuent  les  liqueurs  5 
et  autres  matières  phosphoriques  , ne  con- 
tiennent aucun  atome  de  p^hosphate  de  chaux  , 
si  abondant  d’ailleurs  en  proportion  de  iage,  de 
la  durée  de  la  vie  et  du  terme  assigné  aux  pro- 
grès de  l’ossification.  On  ramasse  du  ventre 
lorsqu’on  approche  l’âge  de  retour^  les  corps 
fluets  prennent  en  général  de  Tembonpoint  : 
preuves  non  équivoques  que  les  matériaux  de  la 
nutrition  ne  serv  nt  point  alors  à la  conq^o- 
sition  des  organes  décomposés,  La  vieillesse 
même  ne  paroîcroit-elle  pas  impossible  au 


I 


(a  ) Foy.  Bichat  ^ de  la  vie  et  de  la  mort , pag. 
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niîlleu  de  ces  mouvemens  salutaires  qui  rem- 
piaceroient  toujours  5 par  de  nouvelles  substan- 
ces 5 celles  que  l’usage  auroit  déjà  frappé  de 
quelque  nuance  de  détériorationo 

Absorption, 

Les  phénomènes  de  l’absorption  qui  5 ainsi 
que  la  nutrition  , sont  vulgairement  placées 
parmi  \q%  fonctions  naturelles  ^ paroissent  plu- 
tôt d’un  ordre  physique  que  d’un  ordre  chi- 
mique. En  effet  le  mécanisme  de  l’économie 
organique  des  animaux  consiste  dans  une 
suite  de  résultats  qui  tiennent  intimement  à la 
digestion  5 à la  circulation  ^ à la  respiration 
et  à la  nutrition.  Mais  la  circulation  se  fait 
dans  un  système  particulier  de  vaisseaux , dont 
les  uns  apportent  le  sang  qu’ils  contiennent , 
jüsques  à leurs  dernières  séries  5 tandis  que 
les  autres  le  rapportent  , établissant  ainsi  un 
mouveraenr  continu  , indispensable  pour  l’en- 
tretien de  la  vie  des  animaux. 

Mais  les  produits  de  la  digestion  , ceux  de 
la  respiration  et  les  reliquats  de  la  nutrition 
seroient  étrangers  à la  circulation  du  sang  , 
si  ces  produits  et  ces  reliquats  n’étoient  polnf 
absorbés  par  un  système  particulier  de  vaisseaux ^ 
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qui  5 après  s’en  être  saisis  , l’apportent  daHîl 
l’intérieur  des  vaisseaux  sanguins  pour  les  réas- 
simiier  par  la  circulatione 

Le  système  absorbant  ou  les  vaisseaux  lym- 
phatiques 5 si  abondamment  distribués  sur 
toutes  les  parties  du  corps  ^ s’ouvrant  par  des 
orifices  nombreux  et  imperceptibles  dans  tenues 
les  cavités  quelconques  et  sur  toutes  les  sut’- 
faces  5 sont  chargés  de  la  double  fonction  de 
pomper  ce  qui  se  trouve  en  contact  avec  leurs 
orifices  béants  , et  de  fdire  subir  une  assimi- 
lation commune  aux  différentes  substances 
que  tant  de  parties  diverses  ont  fournies. 

Sans  doute  la  force  absorbante  des  lym- 
phatiques s’identifie  , sous  plusieurs  rapports  ^ 
avec  la  force  de  capillarité  , puisqu’on  s esc 
assuré  que  la  mort  n’arrête  point  l’action  des 
xapiilaires  lymphatiques  ^ mais  si  l’on  observe 
que  souvent  les  orifices  de  ces  vaisseaux  sont 
baignés  par  un  liquide  dont  rien  n’est  absorbé, 
on  présumera  sans  doute  que  , dans  cette 
même  force  absorbante  , il  y a réellement 
quelque  chose  qui  tient  aux  affinités  chimi- 
ques. C’est  ce  que  Gilbert  Blane  [a)  a par- 

■ " — 1 

{ a)  A lecture  on  muscular  motion  etc  ^ London  g 1788^ 

^3^»  % I fi 
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faitement  déterminé  en  attribuant , aux  vais- 
seaux lymphatiques  j une  certaine  faculté  d’é- 
lection 9 par  laquelle  ils  préfèrent  ou  rejettent 
des  fluides  qui  se  présentent  à eux  suivant 
les  diverses  qualités  de  ceux-ci  3 faculté  qui 
varie  suivant  Fétat  de  santé  et  de  maladie. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  ^ considérés  dans 
leur  structure  , leurs  nombreuses  ramifications 
et  leur  direction  vers  une  série  multipliée  de 
glandes , présentent  un  appareil  d’assimilation 
particulière  , conséquemment  un  ordre  de  phé- 
nomènes purement  chimiques.  Que  d’idées 
arbitraires  5 même  fausses  ne  s’est-on  pas  faites 
sur  la  lymphe  ! On  l’a  assimilée  plus  vraisem- 
blablement avec  cette  rosée  , presque  toute  al- 
bumineuse 5 qui  s’échappe  des  dernières  ramifi- 
cations vasculaires  sanguines  , et  dont  l’amas 
constitue  les  épanchemens  hydropiques.  Cepen- 
dant les  vaisseaux  lymphatiques  absorbent  des 
substances  très-différentes  entre  elles  , comme 
Festomac  reçoit  des  alimens  d’une  nature  bien 
diverse.  Les  sucs  lymphatiques  , d’abord  hé- 
térogènes acquièrent  une  grande  homogénéité 
par  l’animalisation  qui  a lieu  dans  les  vaisseaux 
et  dans  les  glandes  qui  les  contiennent  et  les 
charient  3 comme  les  alimens  5 quelque  diffé- 


( 1^5  ) 

rence  qu’il  y ait  entre  eujf,  s’assimilent  dans 
l’estomac  , et  bientôt  prennent  un  caractère 
identique.  Néanmoins  tout  porte  à croire  5 
d’après  les  expériences  d’HEwsoN  , que  les 
résultats  de  cette  espèce  de  digestion  qui 
s’opère  dans  le  système  lymphatique  5 consis» 
tent  dans  le  perfectionnement  des  sucs  gélati- 
neux et  albumineux  qui  viennent  enrichir  le 
sang,  et,  après  y avoir  subi  des  modifications 
relatives  , ont  encore  la  même  aptitude  à la 
nutrition  des  organes  et  à la  réparation  des 
corps  vivans. 

ExJialaiion, 

Pour  le  libre  exercice  des  fonctions  de  l’é- 
conomie animale  , et  pour  le  but  de  l’inté- 
grité de  l’organisation  ^ il  est  nécessaire  que 
tout  le  corps , que  tous  les  organes  se  trouvent 
dans  une  sorte  d’atmosphère  vaporeuse , résultat 
d’une  exhalation  soutenue , c’est-à-dire  , de  l'état 
aériforme  que  prend  l’eau  toute  formée  ou 
qui  se  produit  dans  le  corps  , et  tenant  en 
dissolution  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d’autres  principes  des  corps  vivans.  Cette  exha- 
lation 5 d’après  les  principes  de  Mascagny  , 
a lieu  par  les  pores  inorganiques  des  vais- 
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sepii3C  , notamment  des  vaisseaux  capillaireJ 
sur  lesquels  ces  pores  sont  très-'nombreux, 

Certe  atmosphère  vaporeuse  , qui  s’opère 
par  transudation  des  nombreux  vaisseaux  qui 
sont  distribués  sur  toutes  les  parties  y est  un 
phénomène  de  la  plus  haute  importance.  C’est 
elle  qui  étend  la  sphère  des  facultés  propres 
aux  organes  , quoique  à des  distances  peu  con^ 
sidérables.  Mais  une  circonstance  bien  essen- 
îieile  à saisir,  est  que  l’exhalation  générale  ou 
particulière  , fournit  le  vrai  régulateur  de  la 
chaleur  animale  , la  véritable  puissance  frigori- 
fique ^ qu’ainsi  raugmentation  , l’équilibre  et  la 
diminution  de  la  chaleur  sont  également  des 
phénomènes  chimiques® 

Lorsque  , munis  de  faits  plus  ou  moins 
concluans , les  chimistes  ont  expliqué  la  calo’^ 
risation  ou  la  théorie  de  la  chaleur  animale  ^ 
par  la  force  d’affinité  de  ce  grand  principe 
qui  5 émané  de  l’astre  qui 'vivifie  la  nature  ^ 
pins  ou  moins  répandu  , tantôt  interposé,  tan- 
tôt combiné  , s’unit  avec  les  corps  qu’il  pé- 
nètre , et  qui  le  retiennent  en  vertu  de  diffé- 
rens  degrés  de  capacité  ^ on  n’a  pas  manqué 
d’opposer  à une  doctrine  si  lumineuse  qui 
place  les  sources  inépuisables  de  la  chaleur 
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animale  dans -les  décompositions  successives 
des  substances  gazeuses , de  l’air  , de  l’eau  , 
des  alimens  , et  même  dans  toutes  les  opéra- 
tions les  plus  intimes  des  corps  où  il  y a 
condensation  : circonstance  ou  , pour  le  dire 
' en  passant  , il  y a toujours  crystaliisation  ^ on 
n’a  pas  , dis-je  , manqué  d’y  opposer  cette 
stabilité  de  chaleur  qui  est  propre  à l’animai 
et  sur-tout  l’élévation  constante  de  sa  tempé- 
rature au-dessus  de  celle  qu’a  le  milieu  daas 
lequel  il  se  trouve. 

Mais  5 indépendamment  de  ce  que  fair  est 
un  mauvais  conducteur  du  calorique  qui  par- 
vient aux  animaux  de  tant  de  manières  , si 
cç  principe  a plus  d’affinité  , avec  les  oxides 
animaux^  qu’avec  l’air  et  les  substances  qu’il  peut 
tenir  en  dissolution,  la  chaleur  animale  doit,  dans 
les  circonstances  ordinaires  ^ être  relativement 
plus  haute  que  celle  des  milieux  ambians.  Et 
si  , malgré  les  sources  constamment  généra- 
trices de  la  chaleur  animale  , les  effets  inévi- 
tables qui  dérivent  de  cette  chaleur , tels  que 
l’exhalation  soutenue  , soit  interne  , soit  exté- 
rieure , établissent  un  contrebalancement  à 
peu  près  uniforme  ^ le  degré  de  chaleur  ani- 
male doit  être  à peu  près' le  même  ^ et  U 
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doit  en  résulter  îa  cause  de  l’uniforrnlté  de 
îa  chaleur  dans  les  animaux. 

Qu’on  y fasse  bien  attention  ^ il  esî 
un  point  que  l’accumulation  du  calorique 
ne  ^auroit  atteindre,  sans  qu’il  ne  se  forme 
ircontinenc  un  gaz  aqueux  qui  s’échappe  ou 
sous  forme  de  transpiration  insensible  ou 
sous  celle  de  sueur.  La  proportion  du  gaz 
acide  carbonique  suit  même  en  apparence  ce 
premier  phénomène  chimiique  ^ car  les  alimens 
qui  servent  à notre  nourriture  , sont  doués 
d’une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  car» 
bone  et  d’hidrogène  ; et  un  homme  qui  se 
gorge  d’alimens  doit  naturellement  consommer 
une  plus  grande  quantité  d’oxigène  (j)  ^ de  là 
une  exhalation  rigoureusement  proportionnée 
à la  combustion  des  substances  oxidables  ^ de 
là  une  diminution  nécessaire  de  chaleur  par 
un  effet  constant  de  févaporation  , tout  comme 
du  passage  d’un  milieu  à un  autre  de  densité 
différente.  Ainsi  la  caloricité  trouve  naturellement 
des  bornes  ^ et  quelle  que  soit  la  série  des 
causes  qui  tendent  à élever  la  température 


{a)  f^oy.  les  remarques  du  professeur  Qdier  sur 
une  voracité  remarquable  ; hihlioîh,  hritannîq»  msnc»  êt 
mu  3 tom.  XIV  ^ pag.  94  et  suiv. 
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des  animaux  , cette  température  est  toujours 
prête  à décroître.  Il  y a une  sorte  de  mesure 
dans  ces  deux  ordres  d’opérations  ,•  aussi  la 
chaleur  animale  est-elle  ordinairement  portée 
au  même  degré  et  à un  degré  supérieur  à la 
température  du  milieu  , dans  lequel  nous  vivons. 

Ce  double  phénomène  ne  donne- t- il  pas 
l’appréciation  des  rapports  sympathiques  que 
l’on  a bien  voulu  reconnoîrre  entre  l’estomac 
et  la  peau,*  et  qui,  dans  le  fait  , se  réduisent 
aux  résultats  du  contrebalancement  qui  existe 
naturellement  entre  les  causes  qui  tendent  à 
échauffer  les  animaux  , par  l’intus-susception 
du  calorique  j et  à le  tempérer  par  l’exha- 
lation. 

Aussi  voyez  cet  homme  qui  ne  s’est  ménagé 
ni  sur  les  alimens , ni  sur  la  boisson  ^ une 
chaleur  insupportable  le  tourmente  ,*  il  trans- 
pire et  le  soulagement  se  fait  sentir.  Que 
l’évaporation  soit  plus  ou  moins  forte  , et  la 
chaleur  hausse  ou  baisse  en  proportion. 

Ce  fébricitant  a la  peau  sèche  ^ il  ne  se 
fait  aucune  excrétion  ^ le  feu  le  dévore.  Le 
calme  ne  survient  que  lorsqu’il  s’évacue  , lors’* 
qu’il  transpire,  quand  il  sue  j c’est-à-dire,  lors- 
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que  les  causes  qui  s’opposoienî  à l’exiialation 
sont  affoiblies  ou  écartées» 

Qu^arrive-t-ii  à eeî  infortuné  qui  soulfre  ks 
inclémences  d’un  temps  âpre,  d’une  gelée  sou» 
tenue  l L’évaporation  est  si  forte  qu’il  s’anéan- 
tit et  qu’il  meurt  de  froid. 

La  chaleur  augmente  considérablement  dans 
un  milieu  qui  isole  le  calorique.  Elle  diminue 
plus  ou  moins  sensiblement  dans  les  circons- 
tances opposées.  On  aura  occasion  de  revenir 
sur  ce  point» 

Secrétion. 

Lorsqu'on  regardoiî  le  sang  , comme  un 
réservoir  commun  , dans  lequel  les  différentes 

4 

parties  du  corps  trouvoient  , déjà  formées  , 
les  diverses  substances  qui  leur  étoient  propres  ^ 
il  étoît  convenu  de  ne  regarder  les  secrétions 
que  comme  une  simple  séparation  mécanique 
de  ces  substances.  Les  organes  étoient  des 
corps  glanduleux  , ceux-ci  ne  paroissoient  être 
que  des  filtres  , et  l’cn  ne  concevoit  point 
que  l’on  dût  reconnoitre  comme  des  phéno- 
mènes chimiques  les  secrétions,  c’est-à-dire, 
ces  opérations  organiques  dans  lesquelles , après 
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un  changement  survenu  dans  la  nature  du 
sang  , il  se  forme  et  se  sépare  une  matière 
animale  liquide  ou  solide  que  les  lois  de  l’or- 
ganisation destinent  à l’expulsion  comme  ne 
constituant  que  des  matières  excrémentitielies, 
ou  à être  retenues  et  appliquées  au  dévelop- 
pement ou  à la  réparation  des  parties  orga- 
niques. 

Cependant  que  îa  nature  dît  sang  soit  con- 
sidérée sans  prévention  et  avec  une  attention 
scrupuleuse  elle  n’cirrira  à l’œil  exercé  qu’un 
fluide  très-composé  mais  homogène  ^ qui  con- 
tient à la  vérité  les  matériaux  de  toutes  les 
secrétions  , mais  non  les  substances  analogues 
aux  matières  secrétées.  îl  faut  donc  croire 
qu’une  secrétion  ne  sauroir  avoir  lieu  sans 
qu’au  préalable  le  sang  n’ait  subi  un  chan- 
gement particulier  dans  les  vaisseaux  de  l’or- 
gane destiné  à ce  genre  d’opération  , que  les 
matériaux  du  liquide  à secréter  n’y  aient  subi 
une  combinaison  spéciale  et  une  modificatioa 
telle  , que  , quoique  le  sang  apporte  avec  lui 
les  élémens  de  ces  combinaisons  , l’o’gane 
secrétoire  ne  doit  pas  moins  être  regardé 
comme  le  lieu  où  le  composé  se  forme  , se 
crée  3 parce  que  ce  n’est  que  là  que  se  trouve 
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îc  concours  de  tout  ce  cjut  peut  influer  ses 
sa  production» 

Que  penser  , d’après  cela  , de  l’opinion  de 
ceux  5 qui  , présumant  des  dégénératibns  du 
sang  , établissent  ^ contre  les  notions  les  plus 
saines  ^ que  la  bile  peut  se  former  dans  ce 
fluide  5 etc.  Un  pareil  sentiment  ne  me  paroit 
pas  de  nature  à devoir  être  réfuté  sérieuse» 
ment  ^ lorsqu’il  doit  être  constant  5 que  sans 
les  circonstances  de  l’organisation  dépendante 
de  l’appareil  vasculaire  5 sans  une  disposition 
consistant  spécialement  dans  la  température 
élevée  ou  diminuée  du  sang  ^ dans  son  mou- 
vement ralenti  ou  accéléré  ^ dans  la  perte  ou 
l’addition  de  quelques-uns  de  ses  principes  ^ 
les  humeurs  secrétées  ^ frappées  d’un  caractère 
identique , n’oftrirolent  jamais  la  nature  qui 
les  distingue  et  qui  les  sépare  les  unes  des 
autres.  Le  sang  hidrogéné  que  le  mouvement 
ralenti  de  la  veine  porte  , fait  arriver  au  foie  ^ 
n’a-t-il  pas  déjà , en  grande  partie  y un  carac- 
tère chimique  , propre  à la  production  de  la 
bile  y bien  différent  de  ce  sang  aéré  qui  s’ap- 
proche des  glandes  salivaires  pour  la  forma- 
tion du  liquide  que  ces  organes  vont  séparer^ 
etc. 


/ 
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Tel  est  le  îravail  chimique  des  liumeurs 
qu'il  imprime  à Talbumiee  dont  la  substance 
cérébrale  est  composée  , une  qualité  qui  la 
didéreocie  de  la  matière  albumineuse  qu’on 
trouve  dans  le  -sérum  5 qu’il  donne  à la  gé- 
latine dans  le  tissu  membraneux , et  à la  £- 
forine  dans  l’organe  musculaire  5 un  caractère 
différent  de  celui  que  ces  substances  ont  dans 
le  sang  ^ qu’enfin  il  rend  le  phosphate  calcaire 
dans  le  système  osseux  bien  autrement  asso- 
cié que  dans  ce  fluide.  Ainsi  la  secrétion  em- 
brasse non-seulement  la  séparation  et  le  dépôt 
dans  les  difFérens  organes  des  matières  qui  les 
constituent  et  les  réparent  j mais  encore  son 
mécanisme  repose  dans  le  travail  chimique 
que  subit  le  composé  qui  en  provient  5 et  si 
la  dilïérence  du  sang  apporté  aux  organes 
secrétoires  n'est  pas  toujours  remarquable  ^ 1! 
est  au  moins  bien  constant  que  les  parties 
qui  se  précipitent  de  ce  fluide  dans  les  tissus 
auxquels  elles  appartiennent  : phénomène  qu’on 
apprécieroit  bien  mal  si  011  ne  le  disringuoît 
pas  d’une  simple  séparation  ^ ont  éprouvé  une 
modification  dans  les  propriétés  ^ dans  la  na- 
ture et  la  composition  de  chacune  d’elles. 

C’est  après  avoir  réfléchi  sur  ces  divers  phé- 


( 134  ) 

s 

noîTjènes  ^ que  îe  professeur  Reich  fa)  ayant 
avancé  que  le  corps  organique  eniretiént  la 
ciuree  de  i’organisanoii  , par  la  nutrition  , at- 
tendu qu’il  s’approprie  5 au  moyen  des  alimens 
qu’il  consomme , les  principes  nécessaires  à sa 
conservation  j et  que  , ceci  ne  pouvant  avoir 
lieu  que  par  la  décomposition  de  ces  alimens 
dans  leurs  parties  constitutives  les  plus  sim- 
ples 5 il  esc  évident  que  la  nutrition  mérite  en- 
core plus  que  la  respiration  d’être  appelée  un 
procédé  chimique  : ajoute  que  toutes  les  se- 
crétions et  excrétions  doivent  être  considérées 
comme  des  procédés  chimiques  secondaires  ^ 
dépendant  de  la  nutrition  , en  tant  que  celle-ci 
ne  peut  s’exécuter  que  par  la  séparation  des 
principes  simples, 

3.®  FoN  CT  ION  s REPRODUCTIVES^ 

La  propriété  qu’ont  certains  animaux  de 
reproduire  en  entier  des  membres,  même  des 
parties  qui  , dans  des  animaux  d’un  autre  or- 
dre , ne  peuvent  être  retranchées  sans  danger 


(a)  De  la  fièvre  en  général  , cîe  la  rage  , de  la 
fièvre  jaune  et  de  la  peste,  etc,  Metz  an  îX. -1800, 
§*  19.  Voyez  aussi  la  version  de  ce  J.  dans  le  vol, 
des  mém.  de  la  société  médicale  d’émulation^  pag.  jjô» 
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pour  leur  vie  ^ est  connue»  Les  animauK  doués 
d’une  pareille  vertu  reproductive  sont  dans 
la  dernière  série  des  êtres  parfaits  ^ et  on  ne 
leur  connoît  point  de  centre  de  sensibilité» 

La  faculté  de  reproduction  que  Ton  a re» 
marquée  dans  Thomme  ^ se  borne  à ce  que 
Ton  appelle  la  régénération  à la  suite  de  gran» 
des  pertes  de  substances.  Ainsi  les  chairs  ^ les 
os  5 les  nerfs  eux- mêmes  se  reproduisent  avec 
des  conditions  qui  limitent  plus  ou  moins  cette 
propriété» 

Mais  Facte  de  la  génération  donne  lieu  à 
la  fonction  reproductive  par  excellence»  C’est 
par  elle  que  les  espèces  se  perpétuent.^  c’est 
pour  elle  que  les  animaux  reçoivent  la  vie  5 
et  le  but  de  la  nature  est  rempli  dans  les 
phénomènes  et  les  résultats  de  la  fécondités 

Vouloir  strictement  appliquer  les  lois  de  la 
chimie  à la  génération  , seroit  une  prétention 
d’autant  plus  dénuée  de  fondement , que  5 quoi- 
que en  général  ^ les  applications  de  cetîc 
science  à la  physique  animale  soit  pleine  d’iH 
lilité  ; le  temps  n’est  pas  encore  venu  de  dé- 
chirer le  voile  qui  couvre  cette  fonction  mys- 
•térleiise.  Cependant  quel  pas  n’a-t-on  pas  fait 
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pour  y parvenir  ? Une  analyse  exacte  du  sperme 
et  de  la  liqueur  de  l’amnios  offrent  déjà  des 
résultats  nouveaux.  Mais  comment  ce  liquide 
fécondant  va-t-il  organi^er  un  êire  dans  l’or- 
gane destiné  à son  incubation  ? A-t-il  seule- 
ment la  propriété  de  donner  le  premier  mou- 
vement de  la  vie  aux  parties  ébauchées  de 
Fanimal  dans  l’œuf  maternel  secrété  par  les 
ovaires  de  la  femme,  ou,  comme  le  pensoit 
Hippochate  , est-ce  de  la  réunion  et  de  la 
mixtion  de  l’humeur  séminale  des  deux  sexes 
que  se  forment  les  premiers  rudimens  de  l’em- 
bryon? Est-ce  encore,*. ? Mais  il  faut  s’ar- 

rêter : et  puisque  la  science  chimique  ne  s’en- 
toure que  de  faits  , attendons  des  progrès  de 
la  science,  que  le  hasard  ou  des  recherches 
dirigées  avec  intelligence  , viennent  enfin  offrir 
la  solution  de  ces  grandes  difficultés. 

Je  termine  ici  les  discussions  , objet  de 
ces  préliminaires  , qui  dévoient  naturellement 
précéder  les  élémens  de  la  science  méthodique 
des  maladies.  Pouvois-je  en  entreprendre  l’ex- 
p>osition  sans  poser  , en  quelque  sorte , les 
bases  sur  lesquelles  ma  doctrine  est  établie  ! 
Les  élémens  d’une  science,  a très- bien  dit 
Daublnton  , sont  l’exposition  abrégée  de  ses 

principes 
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principes  et  de  ses  préceptes , et  leur  applî» 
cation  aux  objets  principaux  de  l’étude  où 
de  l’enseignement  de  cette  science.  Mais  pressé 
par  le  temps  et  par  la  nature  même  de  mon 
travail  , je  n’ai  offert  que  des  généralités.  Elles 
suffiront,  je  l’espère,  pour  imprimer  quelque 
recommandation  à des  opinions  que  beaucoup 
de  gens  peuvent  proscrire  , ne  fût -ce  que 
parce  qu’elles  n’ont  point  une  date  ancienne^ 
On  sait  qu’une  doctrine  nouvelle  est  le  signal 
d’une  sorte  de  guerre  littéraire.  Ce  n’est  qu’a~ 
près  des  débats  plus  ou  moins  prolongés  et 
toujours  pénibles  , que  la  vérité  triomphe* 
L’introduction  de  l’ipécacuanha  éprouva  de 
grandes  difficultés  ^ ceux  qui  obtenolent  des 
succès  inouis  de  l’usage  du  tartrite  de  potasse 
antimonié  furent  poursuivis  pendant  un  siècle 
entier  ^ la  pratique  de  faire  lever  le  pain  avec 
de  la  bière  , adoptée  en  Allemagne  , dans  les 
Pays-Bas  et  en  Angleterre  , fut  traitée  en 
; France  comme  un  forfait  : l’inoculation  éprouva 
I des  entraves  que  le  temps  rompit  avec  peine 
I Rïolan  nia  l’évidence  de  la  circulation  du 
sang  et  fut  applaudi  : mais  les  arrêts  du  par- 
lement ne  nuisirent  point  à l’action  salutaire  . 
; des  remèdes^  et  la  propagande  , en  enchaînant 
> Galilée  , n’empêchoit  pas  la  terre  .de  tourner 
i autour  du  soleil.  lo 
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Si  mes  opinions  , qui  diffèrent  fondamenta- 
lenieiu  de  celles  qu’on  a émises  en  médecine , 
sont  accueillies  par  quelques  bons  esprits , je 
ne  doute  nullement  qu’elles  ne  servent  à enri- 
chir cette  science  précieuse  , qui  agrandit 
notre  intelligence^  et  chaque  jour  nous  initie 
de  plus  en  plus  dans  les  grands  miystères  de 
la  nature.  Tel  est  le  but  que  je  me  suis  fait 
en  écîivant  5 et  sur-tout  en  m’efforçant  de 
rendre  recommandable  l’étude  de  la  chimie 
et  la  judicieuse  application  de  cette  science 
à la  médecine  pratique.  Je  ne  me  suis  point 
déguisé  l’imperfection  actuelle  de  cette  appli- 
cation ; mais  ne  répare-je  point  en  partie  mes 
torts  J en  appelant  à son  développement  et  à 
ses  progrès  ceux  qui  se  sentent  propres  à 
donner  à la  science  médicale  , la  splendeur 
qu’elle  peut  tirer  des  connoissances  chimiques. 

Des  savans  estimables , s’ils  ne  dédaignent 
point  de  connoître  ma  doctrine  , peuvent  la 
taxer  de  prématurée. 

Des  praticiens  , d’ailleurs  très-instruits , tou- 
jours îremblans  pour  la  médecine  d’observation, 
plutôt  que  guidés  par  le  sentiment  de  l’amouf- 
propre  ou  par  l’impulsion  de  l’habitude  , peu- 
vent la  proscrire  à titre  d’innovation. 
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Des  élèves  j accouriiinés  à jurer  sur  îa  pa- 
role du  maître  5 voulant  payer  , par  quelques 
complaisances  , uh  tribut  à la  crainte  ou  un 
hommage  au  talent,-  peuvent,  dans  des  dis- 
sertations académiques  le  plus  souvent  éphé- 
mères , pour  encenser  leur  idole  , chercher  à 
combattre  des  principes  dont  ils  n’ont  saisi 
ni  l’ensemble  , ni  l’utilité  : et  se  plaire  , égarés 
dans  les  conceptions  d’une  métaphysique  illu- 
soire , da'ns  la  science  des  abstractions  et  des 
chimères. 

1 

Que  répondre  à ces  savans  , à ces  prati- 
ciens , à ces  élèves  i Le  mot  favori  de  C^- 
PTVACCIO  : faime  ceux  qui  ne  pensent  pas 
comme  moi,  La  science  , en  ehet  , ne  peut 
rien  admettre  de  servile.  Le  génie  qui  conçoit 
aime  à briser  ses  entraves.  Mais  les  connois- 
sances  humaines  n’en  seront  pas  moins  tou- 
jours arrêtées  , dans  leurs  progrès  5 par  la  pré- 
vention qui  proscrit  sans  examen  ^ par  la  dé- 
fiance qui  ralentit  sans  motif  ^ pourquoi  a-t-on 
à ajouter  , par  l’envie  toujours  ardente  à mul- 
tiplier les  obstacles  dans  la"  route,  d’ailleurs 
si  épineuse  , de  la  vérité. 
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h l’étüde  de  la  nosologie. 

§.  L" 

-> 

J3efuis  les  médecins  de  Gnide  {a)  ^ qui 

paroissene  avoir  conçu  un  pjan  de  nosologie 
méthodique  9,  011  ne  trouve  que  dans  Césal- 
.PIN  et  5 après  lui  5 dans  quelques  auteurs 
ndée  ou  le  conseil  d’introduire  y dans  i etude 
des  infirmités  auxquelles  l’espèce  humaine  est 
sujette,  la  méthode  adoptée  par  les  historiens 
des  choses  naturelles.  ‘ 

Felîx  Plater  5 dans  sa  Praxis  medica  , 
publiée  en  1602,  , avoit  donné  une  idée  im- 
parfaite d’on  système  de  nosologie  , lorsque 


(û)  Histoire  de  la  chirurgie  par  Perilhe  , t.  ii, 
p.  685. 

(^  ) Sydenham  s Baglîvi,  Morton,  Gaubius, 
Van  SwiETEN  , ect. 


I 
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frappé  de  rutiüté  d’un  projet  qnâ  poHVoit  tour- 
lier  au  perfecdonnement  de  la  par  de  descrip* 
îive  de  Fart  de  guérir;  Saüvag-es-^  après  un 
îravai!  immense^  publia  en  ses  Ncmvelks.. 

classes  des  maladies  dans^  un  ordre  semhîahle 
à celai  des  Fotan estes  j comprenant  les  genres 
et  les  especes;  ouvrage  qui 'fut  remplacé  par 
celui  qui  vit  le  jour  en  1763  ^ sous  le  titre  de 
Nosologia  meîkàdica  J sistens  morhùrmn 
ses  y généra  et-species  j juxta  'sjdenkaml  menîem 
et  botanicorum  ordinem  Amstelod..\  tradoiie  en 
français  par  Gouvïon  et  Nicolas  j er  rééditée 
en  1796 ’pàvée  dés^àugmentatiôîis  par  Dâ^aiEL^ 
médecin  de  Leip'sic»  Cette  'nosologie  renferme  ' 
dix  classes  ; les  vices  ^ les  jilv.res  j Its  >phhg- 
masies  , les  spasmes  , les  essoufflemens  j les  ’ 
débilités  , les  douleurs  y les"’ folies  ^ \2S  flux 
et  les  cachexies d ' 

N 

Le  travail  du  premier  nosologiste  donna  sans  , 
doute  lieu  à ceux  de  Deche>v:anne  .*  Synopsis  ^ 
morhorum  ocalis  insidentium  généra  et  spe^ 
des  exponens  ; MonspeL  1753  ; et  do  docteur, 
L B.  ^ Von  Buchwald  : De  rationali  ætio» 
logia  rhumatismi  et  arthridiîis  una  ciim  me- 
tkodica  hoso logia  utriusqm  affectas  5 Hajniœ  , 

1754^ 


( ) 

L’illustre  professeur  de  Montpellier  se  frayoît 
le  premier , une  route  pénible  dans  la  carrière 
nosologique  5 tandis  que  JtAN-ERN£ST  HÉ- 
BENSTREiT  , professcur  de  Leipsic  , écrivoit 
deux  programmes  nosologiques  : Ordo  mor- 
horurn  causalis  , specimen  primum  , de  me-- 
thodo  morbos  ordinante  , Lipsiœ  1754  ? 
Specimen  alterum  j de  genere  morhorum  ad 
artis  usum  consîituendo  , Lipsiœ  1754»  HÉ- 
BENSTKFIT  a donné  un  autre  opuscule  sous 
ie  titre  de  Ætiologia  chimica» 

Linné  marcha  . bientôt  sur  les  traces  de 
Sauvages.  Son  Généra  morhorum  ne  parut, 
à Upsal  que  le  5 décembre  1759  5 et  depuis 
plusieurs  années  il  servoit  de  base  à ses  le- 
çons-publiques.  On  trouve , dans  ce  catalogue 
nosologique  , réimprimé  à la  suite  de  la  tra- 
duction de  la  nosologie  de  Sauvages  par 
Gouvion  5 et  formant  la  124.*^  dissertation 
académique  insérée  dans  le  tome  VI , des  Amœ- 
nitates  academicæ  ^ pag.  452,’  onze  classes,  , 
savoir  : les  maladies  exanthématiques  , les  cn- 
tiques  , les  phlogistiques  , les  douloureuses  , 
les  ment  ale  s les  quiétales  ^ les  motoires  ^ les^ 
suppressoires  , les  émcuatoires  , les  difformes  . 
et  les  vices. 
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VoGEL  5 professeur  de  Goîtingne , donna 
en  1764  ses  Definitiones  generiim  niorhorum-^ 
•dont  il  commenta  , depuis  5 une  partie  dans 
son  traité  De  cognoscendis  et  carandis  præ- 
cipuis  corporis  humani  ajfectionihus  j Gotting. 
1772.  Les  classes , admises  par  ce  nosologiste 5 
au  nombre  de  onze,  sont  les  Jihres  j les  fiux^ 
les  épischhes  , les  douleurs  , les  spasmes  , les 
adynamies  , les  hyperæsûses  , les  cachexies  , 
les  paranoies  ou  aberrations  de  Fesprit  , les 
vices  et  les  difformités. 

L’année  ij66  vit  paroîrre  , à Fîambourg 
et  à Leipsic  , une  léova  nosographîa  ophtaD 
mica  , dans  laquelle  son  auteur , Jean  Taylor  , 

médecin^ oculiste  5 publia  la  description  exacte 

\ 

de  243  difîérentes  maladies  , auxquelles  Fœil  5 
ses  Tnveloppes  et  ses  parties  contiguës  sont 
exposés.  Î1  y a des  éditions  de  ce  livre  en 
anglais  et  en  français. 

Plenck  , depuis  .professeur  à Bude  et  enfin 
à Vienne  5 ayant  formé  un  des  ein  , exécuté 
depuis  en  partie  , de  traiter  nosologiquement 
les  principales  maladies , fit  paroîrre  à Vienne  , 
en  1767,  son  Novum  systema  tumorum  ^ qiio 
hi  morbi  in  sua  généra  et  species  redigantur. 
On  a eu  successivement  de  cet  auteur  ses 
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ELementa  artis  ohstetriciœ  ^ 1782,  et  en  fran- 
çais* par  PiTT  5 Lyon  1789.  Sa  Doctrina  de 
morhis  cutaneis  ^ ^7^3  h Doctrina  de  mor^ 
his  oculorurn  J 17^ 3 h ses  Elementa  medicince 
et  chirurgiœ  forensis  , 1786  ^ sa  doctrina  de 
morhis  vencreis  ^ 1787. 

CuLLFN  5 professeur  d’Edimbourg  , embras- 
sant toute  la  médecine  , donna  , en  17^9  , 
la  première  édition  de  son  Synopsis  no5o/o- 
giœ  methodicæ 01  en  1772,  1780  et  1785 
de  nouvelles  éditions  de  cet  ouvrage  5 qui  de- 
vint la  base  de  celui  que  cet  auteur  publia 
sous  le  titre  de  First  Unes  of  the  practice 
cf  physic  5 for  the  use  of  stiidents  in  the 
iiniversity  of  Edinhurgh,  , Edimb.  177 <5  et: 
siiiv.  5 et  dont  on  connoît  les  traductions  fran- 
çaises faites  par  Pinel  et  Bosquillon,  Il  n’y 
a y dans  ces  élémens  nosologiques  , que  qua- 
tre classes  , qui  sont  les  pyrexies  y les  névroses  y 
les  cachexies  et  les  locales* 

* 

Ce  fut  l’année  suivante  que  parut  l’ouvrage 
de  Selle  sur  les  fièvres  : Methodi  fehrium 
nnturalis  rudiment  a y Halœ  1770?  réédité  en 
1773  ^7^9  sous  le  titre  de  Rudiment  a 

pyretologicE  methodicœ  | à la  fin  desquels  on 
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trouve  une  Ichnographia  systematis  morhonirn 
naturalis.  Les  maladies  y sont  rapportées  à 
dix-huit  classes  , savoir  : les  inflammatoires  5 
les  putrides  , les  bilieuses  , les  pituiteuses  y 
les  vermineuses , les  laiteuses  , les  nerveuses  j 
les  périodiques  y les  emphractiques  ou  mala- 
dies d’obstructions  , les  arthritiques  , les  rachi'- 
tiques  y les  scrophuleuses  , les  cancéreuses  y les 
vénériennes  y les  psoriques  , les  scorbutiques  y 
les  vénéneuses  et  les  organiques.  Clanlt  a 
donné  une  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
sous  le  titre  de  Rudimens  d'une  pyrétologie 
méthodique  y Toulouse  1801  ^ et  Montblanc  , 
une  autre  sous  la  dénomination  à'Èlémens  de 
pyrétologie  méthodique  , Lyon  , an  ix. 

On  doit  à Sagar  , médecin  à Igîaw  en 
Moravie  , un  Sysîema  morhorum  symptoma- 
ticum  y secundum  classes  y etc.  Viennes  1771  3 
dans  lequel  , s’attachant  à rectifier  le  travail 
de  Sauvages  y cet  auteur  a réuni  toutes  les 
maladies  sous  treize  classes  qui  sont , les  vices  y 
les  plaies  , les  cachexies  y les  douleurs  y les 
fliax  y les  suppressions  y les  spasmes  , les  es- 
souflew.ens  , les  débilités  , les  exanthlm.es  , les 
phlegmasies  y les  fièvres  y les  folies. 

Macbride  J dans  son  ouvrage  , A Metho- 
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dlcal  introduction  to  îht  theory  and  practice 
physic  J London  1772,5  traduit  par  Petit» 
Radel  sous  ie  iitre  de  Introduction  métho- 
dique à la  théorie  et  à la  pratique  de  la 
médecine  5 Paris  1787  ^ a suivi  une  marche 
différente  de  celle  des  autres  nosologistes  5 en 
admettant  seulement  quatre  classes  qui  sont 
les  universelles  5 les  locales  5 les  sexuelles  et 
les  enfantiles.  Cet  auteur  n’a  donné  quelque 
développement  qu’à  sa  première  classe  , sous» 
divisée  en  neuf  ordres  , savoir  : les  fièvres  j 
les  inflammations  , les  flux , les  douleurs  5, 
les  spasmes  y les  adynamies , les  essouflemens  y 
les  affections  mentales  et  les  cachexies* 

On  trouve  5 à la  suite  de  la  pharmacopée 
de  Lyon  5 par  Vit  et  > Lyon  1778  5 un  Tableau 
méthodique  des  classes  y des  genres  et  des 
espèces  de  maladies*  Les  neuf- classes  qui  cons- 
tituent cette  division  embrassent,  les  fièvres  y 
les  inflammations  y Jes,  douleurs  y les  convul- 
sions y les  maladies  de  T esprit , les  débilités  y 
les  évacuations  y les  maladies  par  déplacement 
des  parties  organiques,  y les  maladies  par  ré- 
tention de  matilres  fiuides  ou  solides* 

Baldînger  a publié  en  1778  à Gottingue 
des  remarques  sur  les  systèmes  de  nosologie  ^ 
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Animadyersionum  in  systemata  nosotogiæ 
specimen  i , ii  et  ni.  Cet  auteur  ^ qui  a ré- 
édité ces  essais  dans  ses  Opusciila  medica  , 
Gotting.  17S7,  pag.  114,  et  137,  y 

annonce  que  l’empire  de  Galien  s'étend  jus- 
ques  à Gaubius  qui  en  conserve  la  division  *, 
que  Gorter  est  trop  subtil , Wedel  trop 
galénique  3 que  l’ordre  des  maladies  d’HEBENS- 
TKEiT  et  de  Mangold  n’est  pas  assez  connu  3 
enfin  que  Vogel  et  Cullen  méritent  les  plus 
grands  éloges. 

L’ordre  chronologique  place  ici  les  Primæ 
lineœ  nosologiœ  morhorum  animaliam , par  G. 
J.  C.  Hennemann  , Gotting.  1779  5 qui  ne 
sont  autre  chose  qu’une  nosologie  des  hom- 
mes appliquée  aux  animaux. 

Vient  ensuite  la  Sciagraphia  morhorum  , 
par  Haartman  5 Ahoœ  1779,  dans  laquelle, 
après  avoir  rendu  hommage  aux  travaux  de 
Sauvages,  de  Vogel,  de  Sagar  3 et  fait 
sentir  les  imperfections  de  ceux  de  Linné  , 
de  Macbride  , de  Selle  , le  professeur  Haart- 
MAN  admet  huit  classes  : les  fièvres  , les  doU” 
leurs  , les  exanthèmes  , les  flux  , les  névroses  , 
les  affections  mentales  , les  débilités  , les  in- 
tumescences , les  marasmes,. 
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DoMîNfQUE  CyR'Illo  est  aDtéur  d’on  îrairé 
élémentaire  de  la  seienee  méthodique  des? 
maladies  : Nosologiœ  metkodieæ  màimenîa  y 
NeapoL-  1780. 

Le  Compendium  medicum  ptacîicum  pet 
fasdculos  dmrihutum  5 Hafniœ  1780  eç  17S1  » 
par  de  Meza  5 ofFre  une  autre  distribution 
aosologique*  On  y traite  successivement  des 
fièvres.  5 des  inflammations  et  des  douleurs  y 
des  débilités  et  des  Hallucinations  5 des  flux  y 
des  convulsions  5 des  cachexies  , des  tumeurs 
et  des  ulcères  J qqs  plaies  ^ àos  poisons^ 

i 

On  a,  de  Jean-Clément  Tode  , un  traite" 
nosologique  Forste  deel  nosologien  y etc*.  .K©- 
penhagen  1781.  , 

- 'Webster  5 niédêcîn  d'Édimbourg  , désirant 
reGÙei'lliF  les  dissertations  émanées  de  la  cé-^ 
libre  université  de  cette  ville,  en  les  classant 
avec  méthode^  publia  en  1781  , le  Medicinæ 
praxeos  systema  ex  academiœ  Edinhurgencè  dis- 
putationihus  inauguralihus  præcipuè  deprom- 
tam  et  secandum  naturæ  ordinem  digCstum*  Les- 
maladi-es  s’y  trouvent  camprises-en  cinq 'or- 
dres, sans  compter  trois  divisions  accessoires* 
Ainsi  on  y traite  successivement  liémot-'.. 
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'régies  5 des  inflammations  j des  filvres  'j  des 
névroses  , des  hydropisies  5 des  maladies  locales  ^ 
'■Âos>  tnaladk s des  femmes  ^ des  maladies  des 
€nfans^ 

C’est  dans  la  même  année  1781  5 que  parut 
à Leipsick  le  Systema  œgritudinum  condiîiun 
per  nosologiam  5 etc.  ^ par  Daniel  ^ qui  -5 
après  avoir  traité  de  la  pathologie  générale  9 
xédiiit  la  nosologie  aux  genres  suivans  la 
névrose  5 la  sepsis  ou  maladie  provenant  de 
la  bile , la  saburre  5 la  pléthore  ^ la  pyogénie 
ou  maladie  désignée  par  une  production  de 
pus  9 la  caîarrhcume  ou  affection  occasionnée 
par  l’abondance  du  sérum  5 de  la  lymphe  , la 
£achey.ie  , la  conjanction  ou  maladie  dont  la 
cause  formelle  est  une  abondance  de  matière 
enflammée  5 la  dystrophie  ou  maladie  prove^ 
nant  d’une  nutrition  morbifique  à la  suite  d’une 
fesorbtion  languissante  ^ enfin  Vcetopie  5 c’est» 
■à-dire  , le  déplacement  ou  la  rupture  des  so» 
lides.  La  pathologie  spéciale  termine  l’ouvrage. 

A l’exemple  de  Selle  9 un  médecin  de  Leu,ts- 
chow  en  Hongrie  9 Weîsz  , écrivit  .sur  les 
fièvres . et  travailla  à les  classer  dans  son  Py- 

y » 

retologicB  practicce  tentarnen  ^ J^icnnœ  1781  ^ 
jet  dans  sa  Continuât io  prima  îentaminis  py- 


t 
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retologîæ  practïcæ\  Viennce  17S3.  Les  fievreî 
cardinales  de  Weisz  sont  ï inflammatoire  5 la 
bilieuse  , la  pituiteuse  , la  petite  vérole  5 la 
rougeole  et  la  fllvre  intermittente* 

Parmi  les  dissertations  inaugurales  sorties  en 
Ï783  de  l’école  de  Halle  j on  trouve  celle  du 
professeur  Bohemer  : Ve  necessariâ  ophtal- 
mies therapiâ  interna^  renfermant  une  distri- 
bution des  ophtalmies  selon  les  causes  , et  une 
description  nosologique  de  leurs  différentes 
espèces  , et  celle  de  J.  G.  Ch.  Junkfr  : De 
causis  ægritudinum  therapeuticis  , eisque  super- 
struendo  ægritudinum  systemate.  Ce  que  la 
précédente  dissertation  offre  de  particulier  aux 
ophtalmies  , celle-ci  en  montre  l’application 
au  système  général  des  maladies. 

Chrétien-Frédéric  Richter  donna  ^ en 
178$  à Halle,  une  nouvelle  nosographie  des 
fièvres.  Son  ouvrage , écrit  en  allemand  , porte 
pour  titre,  Bemerkungen  uherdie  entstehung  und 
Behandlung  verschiedener  arten  von  flehern.,.,,» 
Richter  n’y  reconnoît  que  trois  espèces  de 
fièvres  ^ les  simples  , les  compliquées  et  les 
symptomatiques. 

C’est  dans  cette  même  année  17B5  , que 
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M«  Vachier  commença  de  publier  sa  méxliodo 
pour  traiter  toutes  les  maladies  5 Paris  17S5* 
Méthode  qui  comprend  vingt  trois  classes  sous 
les  dénominations  suivantes  : i.“  lésions  du 
goût  5 xd  lésions  de  la  faim  j 3.®  lésions  de 
la  soif  ^ 4/  lésions  de  la  mastication  et  de 
la  déglutition  , 5/  lésions  de  la  digestion  .3, 
'6,®  lésions  des  secrétions  5 7.®  lésions  des  ex- 
crétions J lésions  de  la  circulation  du  sang^ 
lésions  de  la  nutrition  , 10.®  lésions  de  la 
respiration^  ii.®  lésions  du  sommeil^  12.® 
lésions  de  d action  musculaire  ^ 13.®  lésions  du 
sens  universel^  14,*  lésions  de  la  vue  ^ 15.* 
lésions  de  Vouie  j 16.®  lésions  de  V odorat  ^ 
lyj  lésions  du  tact ^ 18.®  lésions  de  la  pa- 
role^ 19.®  lésions  du  sens  interne^  zoé  lésions 
de  la  génération  , 21.®  lésions  de  rhahittuk 
du  corps  produites  par  des  lésions  des  fonc- 
tions , 22.®  lésions  de  V habitude  du  corps  pro-’ 
duites  par  des  causes  externes  , 23.®  lésiom 
de  Thahitude  du  corps  produites  par  des  virus^ 

Van-Den  Heuwel  a considéré  Férude  de 
la  nosologie  sous  un  autre  point  de  vue  dans 
son  Tentamen  nosologicum  sistens  morhorum 
â vitio  vis  vitalis  divisionem  ^ etc.  Liigd.  - 
Batav.  Sa  i/®  classe  est  destinée  auK 
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jnaladks  par  vice  de  cohésion  ; sa  2.®  au2é 
maladies  par  vice  de  la  force  vitale  ; sa  3.° 
aux  maladies  par  vice  de  la  force  irritante 
propre  aux  parties  contenues  5 sa  4.^  aux  ma* 
ladies  par  vice  purement  organique  des  solides  ; 
sa  5.®  aux  maladies  par  vice  simplement  ins* 
trumental  des  fluides  et  autres  parties  contenues^ 

Nous  devons  à Wallis  une  Ncsologia  me* 
îhodica  oculorurn , London  17S7  ,*  à Guil- 
laume Lee  Perkins  , un  essai  d’un  tableau 
nosologique  et  comparatif  de  l’esquinande  ma- 
ligne ou  mai  de  gorge  gangreneux  , et  la  scar- 
latine angineuse  ou  fièvre  scarlatine  avec  mal  - 
de  gorge  ( jûn  essay  for  a nosological  and 
comparative  view  of  the  cynanche  maligna  y 
etc.  Lond»  1787.  ).  A Lauth  , une  Nosologia 
chirurgien  y Argenîorat,  1788.  A Callisen  y 
des  Principia  systematis  chirurgiæ  hodiernœ. 
in  iisum  publiciim  , Hafniæ  1788  et  1789.  A 
Bang  y une  Praxis  medica  y systematicl  ex* 
posita  y selectis  diarii  nosocomii  fridericiani 
illustrata  y Hafniæ  1789.  A Doppet  , La 
médecine  occulte  ou  traité  de  magie  naturelle 
€t  médicinale  y Laiisane  1791  : ouvrage  nosolo- 
gique dans  lequel  toutes  les  maladies  sont  ré- 
duites à trois  grandes  classes  : les  maladies 

ixabsorhées  y 
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t 

exahsorh/es  , les  maladUs  névr organiques  ^ les, 
maladies  constitutionnelles. 

George  Edwards  , dans  son  The  descrip^ 
îions  and  characteres  of  tîie  dijf'erent  diseaseS 
of  the  human  hody  ^ etc.  London  1791  , a 
fait  un  travail  nosologique  5 principalement 
calquvé  sur  celui  de  Sauvages  et  de  Vogel  ^ 
et  dans  lequel  les  remèdes  appropriés  aux  dif* 
férentes  maladies  5 sont  distribués  en  douze 
classes  : les  stimulans  ^ les  sédatifs  , les  an-- 
îispasnicdiqiies  5 les  narcotiques  5 les  astr ingens  y 
les  corroherans  y les  relâchans  y les  évacuans  y 
les  défensifs , les  alcalins  y les  anthelmintiques 
et  les  médicamens  propres  à déterminer  qucL 
que  perte, 

l/année  1791  vit  éclore  plusieurs  autres 
ouvrages  nosographiques  ^ tels  sont  ceux  de 
Plougquet  5.  de  Herzig  5 de  Goetz. 

Dans  l’ouvrage  nosologique  de  G,  G.  Plouc» 
QU  ET  5 professeur  de  Tubingue  : DeUneatio 
srstematis  nosc.logici  naturœ  accomodati Tu- 
hing,  1791  ? on  voit  que  nous  n’avons  encore 
rien  de  bien  Elit  en  nosologie.  Sauvages  a 5 
à la  vérité  , le  mérite  d’avoir  frayé  la  route  § 
mais  il  est  plein  de  répétitions  3 sa  nomen-* 

I J 
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clatiire  fait  peor  {a)  ; et  le  meilleur  parti  que 
Fou  pyisse  retirer  de  son  travail , est  d’appren- 
dre à coonoltre  et  à éviter  ses  fautes.  Linné 
se  renferme  dans  les  genres  , et  n est  d’aucune 
utilké  pratique.  Vogll  , trop  grand  amateur 
des  oôüveautés  5 a surchargé  sa  nosologie  de 
genres.  Sagak  ne  fait  que  répéter  Sauvages. 
CuLLEN  aoroit  dû  mieux  faire  ^ il  a omis 
fceaocoup  cFespèces  et  il  manque  d’ordre.  Les 
travaux  de  Daniel  5 d’HAARTMAN  5 de  Vîtet  , 
de  Presinger  et,  autres  riosographes  ne  sont 
pas  sans  feproches.  Le  professeur  Ploucquet 
clierciie.  à les  épurer  ; et  sa  nosologie  offre 
toutes  les  maladies  rangées  en  sept  classes  j 
sous  des  dénominations  rigoureusement  tirées 


( iî  ) Eîoit»ce  au  professeur  de  Tubingue  à faire 
on  reproche  ds  certe  nature  au  professeur  à jamais 
célFore  de  Montpellier  ? cela  if empêche  point  que 
la  théorie  du  système  de  Sauvages  , ainsi  que  j’a 
fort  blea  remarqué  SelLE  , ruâim,  pyreî.  riieîhod.  edit, 
5.^  mtrüd.  §.  17  ^ pag.  52  , ne  soit  par-tour  incohé- 
rente , surchargée  de  répétitions  innombrables  qui  en 
rendent  Tétude  difficile  aux  élèves  , et  ne  forme  point 
isrse  setie  philosophique  de  notions.  Mais  ce  vice  du 
syfstème  de  SAUVAGES  tient  principalement  à la  méthode 
syrnplomatique  qtfÜ  a suivie  ^ ou  à la  manière  artid- 
delle  de  classer  les  maladies  g an  lieu  de  préfet er 
la  naturelle. 


{ ÎSS  ) 

du  grec.  La  première  est  destinée  aux  né'vro- 
mises  ou  aux  maladies  des  nerfs  ^ la  2.®  aux 
péritropéniises  ou  aux  maladies  de  cachexie  (a)  ^ 
la  3.®  aux  anapnoëniises  ou  aux  maladies  de 
la  respiration  ^ la  4.®  aux  trophonuses  ou  aux 
maladies  de  la  nutrition  ^ la  5.®  aux  eccrisio^ 
nuses  ou  aux  maladies  des  excrétions  \ la  <5,® 
aux  pénomises  ou  aux  maladies  du  sexe  ^ la 
7»  nux  alloéoses  ou  aux  maladies  consistant 
dans  un  changement  des  qualités  sensibles. 

Herzig  ^ dans  son  traité  De  fehribus  in 
genêt e J Colon,  179^  5 n admet  que  deux  clas- 
ses de  fièvres  , les  vraies  et  les  fausses  ; et 
subdivise  nosologiquement  les  unes  et  les 
autres. 

Goetz  a donné  une  Disserîatio  medica  de 
ophîalmiâ  infanîum  recens  naîorum  , etc. , Jena 
1791  5 divisée  en  deux  sections,  dont  la  pre« 
mière  est  purement  nosologique. 

Franck  et  Brendel  se  sont  formiés  des 


( a ) Cachexie  se  prend  ici  dans  le  sens  nosologique 
et  non  dans  le  sens  pathologique.  Ici  il  exprime  une 
maladie  , et  là  , un  ensemble  de  maladies  caractérisées 
par  un  changement  de  forme , etc. 


( 15^  ) 

points  de  vue  analogues.  Le  premier , dans 
son  traité  De  curandis  hominum  morhis  5 
Manhemii  1792  , prend  pour  base  de  ses 
classes  , les  fièvres  , les  infilammations  , les 
exanthèmes , les  impétiginés  ou  affections  ca- 
chectiques et  autres  non  fébriles  de  la  peau  , 
les  filux , etc.  Nous  avons  du  second  , par  les 
soins  de  Lindeman,  Prœlecîionum  academi- 
cariim  de  cognoscendis  et  curandis  morbis  9 
Leipsick  1792  , dans  lesquelles  les  maladies  sont 
de  même  soumises  à des  divisions  nosologiques. 

Vedekind  , traitant  de  morhorum  prima^ 
Tiim  viarum  verâ  notitiâ  et  curatione  , iVk- 
rembo  17925  consacre  une  partie  de  son  ou- 
vrage aux  différences  essentielles  et  à la  clas- 
sification aosologique  des  maladies  gastriques* 

Gramberg  , de  verâ  notione  et  cura  mor- 
horum primanim  viarum  commenîatio  , Er- 
lang.  1793  J s’est  exercé  sur  la  même  matière. 

W1CHMAN5  Idées  sur  le  diagnostic  ^ en  allem. 
Hanover  1794  5 n’a  pas  eu  pour  but  de  donner 
Un  système  entier  de  nosologie  , mais  de  fa- 
ciliter la  distinction  des  maladies  entre  elles  {a). 


' ( <2  ) biblioth.  germ,  ,, 


Êom.  Il  ï pag.  7. 
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VïLLARs  5 médecin  et  professeur  à Gre- 
noble , a éic  plus  loin  dans  son  Tahkaa  no- 
sologique servant  dlinîroducîion  à la  cannois- 
sancc  des  maladies  tant  internes  qiL  externes 
et  à celle  de  leur  traitement  j Grenoble  ^ 24 
pluviôse  an  iv  --  1796’»  Toutes  les  maiacUes  y 
sont  comprises  en  six  classes.  La  î.  oiire 


les  maladies  inflammatoires  , la  2.®  les  nu. 
dies  bilieuses  ou  gastriques  5 la  3/  les  mala- 
dies nerveuses  ^ la  4/  les  maladies  périodiques  ; 
la  5L  les  maladies  virulentes  ou  héréditaires  ^ 
la  6d  les  maladies  locales  ou  chirurgicales. 

Lapon  5 médecin  de  Bordeaux  , a de  niênie 
esquissé  , dans  sa  pkilosouhie  médicale  ^ Paris  ^ 
an  V --  1790  5 üii  pian  de  nosologie  complet 
en  quatre  classes.  Lai  i cempïend  Icsjésions 
du  système  nerveux  , manifestées  par  les  seules 
qualités  physiques  ; la  2 P les  lésions  du  sys- 
tème nerveux  manifestées  par  les  seules  fonc- 


tions mentales  ; la  3 P les  lésions  du  système 
nerveux  , manijesîées  par  les  seules  fonctions 
vitales  ; la  gd  5 enf  n 5 les'  lésions,  du  système 
nerveux  , manifestées  par  plusieurs  qualités  et 
fonctions  physiques  mentales  et  vitales^  si- 
multanées GU  combinées  ensemble^ 


Mv  Cailleau 


3 


médecin  de  Bordeaux  ^ a 
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présenté  ^ en  1793  ^ les  premières  lignes  d’une 
Nosologie  infantile  ^ ou  essai  sur  la  distribu- 
tion des  maladies  des  enfans  , en  classes  5 en 
genres  et  en  espèces^ 

Ma  FlAxMMANT  5 professeur  à Técole  de 
Strasbourg  5 a donné  un  Tableau  synoptique 
des  accQiichemens  ^ d'après  une  nouvelle  mé- 
thode nosologique  , Strasb.  1798  , dans  lequel 
le  caractère  des  ordres  se  tire  de  la  nature 
des  forces  qui  terminent  l’accouchement  ^ le 
caractère  des  genres , des  parties  qui  se  pré- 
sentent au-dessus  du  détroit  abdominal  ou  su- 
périeur pour  les  deux  premiers  ordres  et  de 
l’individu  sur  lequel  il  faudra  opérer  pour  le 
troisième  , le  caractère  des  espèces  , de  la 
direction  dans  laquelle  se  présentent  les  par- 
ties constituant  les  genres  pour  les  deux  pre- 
miers ordres  5 et  de  l’espèce  d’opération  pour 
le  troisième.  Ainsi  ce  plan  établit  trois  ordres 
divisés  en  plusieurs  genres. 

M.  CïïRiCHTON  a terminé  son  ouvrage  ( .An 
înquiry  in  to  the  nature  an  origin  of  mental 
dérangement  ^ etc.  Lond»  1798,)  par  un  tableau 
nosologique  des  maladies  mentales. 

Nous  devons  pareillement  à Gilbert  un  plan 


d un  coars  d'institutions  de  médecine  pratique  sur 
les  maladies  Les  plus  fréquentes  cke-^  les  gens  de 
guerre  , Paris  ^ an  vi  - 1798,  Dans  ce  plan  .5  les 
maladies  sont  partagées  en  deux  classes  5 les  ûî~ 
gués  et  les  chroniaues  \ chacune  d'elles  est 
sous-divisée  en  familles..  La  donne  le,s  nmLt- 
dies  aigues  caîarrales  ; la  lé  les  maladies 

malad 


les 


aigues  inflammatoires  ^ la  3. 
aigues  bilieuses  ^ la  4.^  les  maladies  aigues 
sanguines  ÿ la  5.^  les  maladies  aiguis  sahiir- 
raies  ; la  6é  les  maladies  aigues  nerveuses  ^ 
la  7/  iQS  maladies  aigues  vénéneuses  j la  8/5 
donnant  la  transition  naturelle  des  maladies  ai™ 
guës  aux  maladies  chroniques , foiirniî  les  nu 
dies  périodiques  i la  9/  les  maladies  ch 
gastriques  ; la  10.^  les  maladies  chroniques  em- 
phractiques  ou  obstructions  \ la  lié  les  maladies 
chroniques  séreuses  ; la  12/  les  maladies  ckro- 
niques  purulentes  ; la  les  maladies  ckro- 
niques  virulentes  ; la  14/  les  maladies  chro- 
niques cutanées la  15.^5  enfin  5 les  niaîadks 
chroniques  nerveuses. 


PîNFL  5 professeur  à l’école  de  Paris  5 a 
écrit  5 d’après  d’autres  vues  5 sa  Nosographie 
philosophique  ou  la  méthode  de  F analyse  ap- 
pliquée à la  médecine  ^ Paris  5 an  vi  1798. 
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Cet  ouvrage  ne  présente  que  six  classes.  J/a 
i/®  est  destinée  aux  fièvres  , la  aux  phhg^- 
jnasies  ; la  3.®  aux  hémorragies  actives.;  la  4/ 
EUX  névroses  ; la  5.®  aux  maladies  dont  le  siège 
est  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  ; . la 
porte  le  titre  de  classe  non  déterminée^ 

On  ne  peut  rappeler  le  travail  nosogra- 
phique de  Pinel  , sans  faire  mention  de  1’^- 
nalyse  critique  et  impartiale  de  sa  Ncsogra- 
phie  philosophique  par  Castel  ^ Paris  , ven- 
démiaire an  Vil  1798, 

L’ouvrage  nosologique  qui  va  terminer  cette 
longue  nomenclature  , est  celui  d’ETiENNE 
Tourtelle,  professeur  à l’école  de  Strasbourg5 
imprimé  sous  le  titre  ééElémens  de  médecine 
théorique  et  pratique  , Strasbourg  , an  vu  - — 
'1799.  l’out  ce  qui  concerne  la  pathologie 
spéciale  ou  nosologie  , est  réduit  à cinq  clas- 
ses : les  pyrexies  , les  flux  , les  suppressions  y 
' les  névroses  y les  cachexies^ 

M.  Chavassieu  d’AuDEBERT  , médecin  5 s est 
occupé  d’un  exposé  méthodique  des  maladies 
des  animaux , sous  le  titre  ' de  Nosologie  com- 
parée^ 

* 

Jç  n’ai  point  parlé  des  tables  nosologiques,  ^ 
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quoique  formant  un  travail  estimable  , telles 
que  celles  de  P<azoux  , médecin  de  Nismes , 
dressées  sur  la  nomenclature  de  Sauvagus  5 
mais  modifiées  ou  rectifiées  en  differentes  cir- 
constances ^ celles  de  l’hospice  Sainr-Sulpice 
de  Paris  , augmentées  et  mieux  rédigées  {a)  ^ 
le  tableau  des  maladies  en  deux  feuilles  par 
Pinel  , etc. , n’ayant  besoin  que  de  citer  ce 
genre  d’ouvrage  pour  rendre  plus  complet  celui 
que  je  viens  de  donner  sur  l’iiistoire  nosolo- 
gique. 


§.  î L 


Quelque  marche  que  l’on  ait  cru  devoir 
prendre  pour  tracer  i’histoire  des  maladies  ^ 
on  a toujours  senti  qu’il  nous  falloir  soit  des 
méthodes  5 soit  des  systèmes  , en  un  mot  des 
divisions  générales  pour  venir  au  secours  de 
l’imaginatioh  et  de  la  mémoire.  La  méthode 
est  5 en  effet  , le  fil  d'Ariane  ^ à i’aide  duquel 
on  pénètre  dans  le  sanctuaire  des  sciences  ^ 
et  l’on  est  toujours  d’autant  plus  clair  qu’on 
est  plus  méthodique. 


(a)  Voyei  journ.  de  mcdec.  ^ tom.  LXXXîl  , pag. 

SÎ2, 
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Dans  !a  considération  des  objets  de  îa  nature 
nous  n’avons  que  des  individus  qui  peuvent 
varier  entre  eux  par  des  nuances  plus  olj 
moins  légères.  Ces  individus  sont  représentés 
par  les  espèces  ; et  les  nuances  acciden telles 
qui  les  distinguent  sont  représentées  par  ks> 
yariétés^. 


Les  espèces  et  les  yariétis  sont  donc  ce 


ui  mérite  le  plus  d’attention  de  la  part  de 
celui  qui  s’occupe  de  la  cîassiiicaîion  des  ma- 
îadies.  Néanmoins  ces  maiadies  sont  si  nom- 
Breuses  , leurs  nuances  plus  ou  moins  tran^ 
chantes  , plus  ou  moins  imperceptibles  muN 
'tiplienî  tellement  les  alFections  morbifiques  j 
qu’il  semble  que  la  méthode  nosologique  ne 
peut  point  être  perfectionnée  , si  on  n’établit 
une  différence  entre  ce  qui  n’est , en  quelque 
manière  , ni  espèce  , ni  variété.  Ainsi  la  né- 
cessité d’admettre  des  sous- espèces  paroit  prou- 
vée par  celle  où  l’on  se  trouve  de  mrjriplier 
les  sous-divisions  dans  un  rapport  direct  avec 
leur  utilité. 


Mais  il  est  une  autre  considération  non 
moins  remarquable  ^ dont  aucun  auteur  n’a 
reconnu  l’importance  , et  qui  seule  assure  les 
progrès  de  la  nosologie.  Une  espèce  de  ma- 
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laclie,  indépendamment  de  l’affection  principale, 
doit  embrasser  toutes  les  maladies  cpii  , quelles 
que  soient  leurs  dénominations , se  rapportent 
à cette  espèce  sous  l’aspect  de  leur  nature 
propre  et  du  traitement  qui  leur  convient.  Ces 
inaladies  , différant  par  des  noms  particuliers  , 
mais  désignées  par  une  épithète  commune  , 
n’appartiennent  point  aux  genres  auxquels  les 
ont  rapporté  les  nosologistes  vulgaires  ^ mais 
bien  à "'Vespèce  dont  iis  ne  diffèrent  que  de 
nom.  Ainsi  ces  maladies , dans  une  bonne  no- 
sologie , doivent  être  réunies  à Vespèce  à la- 
quelle elles  appartiennent  sous  la  désignation 
expressive  de  formes  parce  que  , eu  effet , 
îa  maladie  , quoique  identique , se  présente 
aux  yeux  sous  une  forme  nouvelle.  Mais  puis- 
que la  nature  du  mal  est  la  même  , le  trai- 
tement ne  peut  pas  différer.  Aussi  est-ce  un 
très-grand  avantage  pour  les  jeunes  médecins 
que  l’on  traite  , après  une  espèce  , de  routes 
les  formes  qui  peuvent  s’y  rapporter.  On  ne 
sauroit  trop  simplifier  la  méthode  nosologique  ^ 
et  l’on  sait  que  la  meilleure  classification  est 
celle  qui  , saisissant  les  caractères  propres  à 
rassembler  le  plus  grand  nombre  de  îi'miladies 
sous  les  mêmes  chefs , en  simplifie  davantage 
ré  rude. 
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La  forint  est  donc  une  section  îiaîorene 
de  Yespèce  3 et  elle  embrasse  les  diverses  sous- 
divisions  qui  lui  appartiennent,. 

Ces  sous-divisions  doivent  être  distinguées 
par  la  dénomination  de  sortes'^  de  manière  que 
la  forme  devenant  un  nom  collectif,  doit  être 
considérée  comme  la  collection  des  sortes. 

Tels  sont  les  divers  points  de  vue  sous  les- 
quels  doivent  être  considérées  les  espèces  d.e 
maladies: 


Le  frenre  n'est  crue  la  collection  des  especes z 

i.  f J f 

et  celles-ci  ne  font  que  présenter  les  cas  di.- 

rcglcs  générales 


vers  auxquels  s’appliquent  les 


de  la  îhérapéutique. 


IJordre  n’est  strictement  que  îa  concction. 
des  genres  ; comme  la  classe  n’est  , à îa  ri- 
gueur, que  la  collection  des  ordres.  Les  classes 
et  les  ordres  n’offrent , en  erFet,que  des  ma- 
ladies liées'  entre  elles  par  un  caractère  com- 
mun , par  ,des  indications  générales  et  par  tio 
traitement  qui  n’a  besoin  que  de  quekjues  mo- 
difications. 


Mais  d’après  cjuclles  bases  doit-on  former 
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les  classes  5 les  ordres  5 les  gcnrês  5 les  es- 
pèces l 

Est  ce  d’après  le  siège  de  la  maladie  5 d’après 
les  symptômes  qu’elle  présente  5 d’après  sa 
nature  ou  ses  causes  ? 

La  considération  du  siège  d’une  maladie  est 
très-importante.  C’est  â elle  que  nous  devons 
le  Sepulchretum  de  Bonnet  , l’ouvrage  si  connu 
de  Morgagni  : De  sedihus  et  causis  morhorum 

I 

per  anaîornen  indagatis'^  celui  de  Lieutaud  : 
Histor,  anatomie,  medic,  ^ etc.  Mais  ce  siège 
est  souvent  indéterminé  ^ et  lorsqu’il  paroit 
connu  5 l’erreur  peut  venir  d’une  maladie  sym» 
pathique  qui , comme  on  le  sait , n’a  lieu  que 
lorsqu’une  partie  du  corps  présente  des  symp- 
tômes de  lésion  ou  de  souffrance  seulement  par 
le  rapport  qui  existe  ou  que  l’on  croit  exister 
entre  elle  et  la  partie  sur  laquelle  agit  véri- 
tablement la  cause  de  la  maladie. 

D’ailleurs  quelles  lumières  réelles  peut  don- 
ner y pour  le  traitement  , la  connoissance  du 
siège  de  la  maladie  ? On  sait  que  le  poumon 
est  affecté  ; mais  est-ce  par  inflammation  , par 
spasm.e  ? ses  fonctions  sont-elles  lésées  par 
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une  humeur  âcre  et  séreuse  , par  une  humeur 
insipide  et  visqueuse  ? 

Cette  connoissance  du  siège  de  la  maladie 
suppose  la  méthode  anatomique  , rejetée  par 
les  bons  nosologistes  ^ parce  qu’elle  est  con- 
fuse , incertaine , et  sur-tour  parce  que  , à 
l’instar  de  la  méthode  alphabétique  , encore 
plus  défectueuse , elle  isole  des  maladies , dont 
la  nature  est  la  même.  Par  exemple , en  di- 
visant le  corps  humain  en  systèmes  organi- 
ques 5 comme  on  a voulu  le  faire  de  nos  jours  j 
et  en  classant  les  maladies  d’après  une  pa- 
reille division  , on  place  nécessairement  les 
maladies  inflammatoires  générales  parmi  les 
aifections  fortes  ou  sthéniques  du  système  vas- 
culaire sanguin  , tandis  que  les  phlegmasies 
des  viscères  , qui  consistent  dans  une  fièvre 
inflammatoire  générale  j unie  à l’affection  phleg- 
moneuse  d’une  partie  interne  , sont  rangées 
dans  la  classe  du  système  viscéral.  Et  le  sys- 
tème lymphatique  n’a-t-il  pas  aussi  son  appareil 
inflammatoire  d’où  dépendent  les  fièvres  hec- 
tiques primitives  ou  essentielles , les  inflamma- 
tions chroniques  lentes  ou  crues  des  moder- 
nes ? De  sorte  que  , pour  étudier  des  maladies 
qui  5 étant  de  la  même  nature  , offrent  les 
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n,es  indîcaîiODS  et  exigent 


même  nieÆ' 


■curative  5 et  qui , par  cela  même  , demancient 
à être  réunies  , il  faut  les  clierclier  dans  trois 
classes  diiïerentes.  N’est-ce  point  là  mie  preuve 
que  tout  système  descriptif  des  maladies , fondé 
seulement  sur  leur  siège  5 sera  toujours  fautif 
€t  sujet  pour  le  moins  aux  tatonneniens  et  à 
rincertitude  ? Aussi  ^ a dit  très-énergiquement 
M.  Maurice  (42) , la  considération  des  organe'S 
€11  nosologie  r/est  bonne  que  pour  l’empirisme  ^ 
mais  le  vrai  médecin  s’arrête  à la  considéra* 
.tion  des  causes. 


Le  symptôme  -^sî  un  accident  produit  par 
une  maladie  ^ et  dont  on  tire  quelque  pré” 
sage  5 quelque  conséquence.  Formant  un  phé- 
nomène sensible  ou  qui  frappe  les  sens  ^ il 
est  très-propre,  sur-tout  lorsqu’il  est  constant  ^ 
à faire  connoitre  le  vrai  caractère  des  mala- 
dies et  à les  faire  distinguer.  Et  lorsque  la 
qualité  du  symptôme  peut  avoir  quelque  chose 
de  trompeur , on  trouve  un  signe  plus  essen- 
tiel dans  rensemble  des  symptômes  et  dans 
l’ordre  de  leur  succession.  Aussi  les  plus  cé- 
lèbres nosologistes  ont-ils  adopté  , dans  leurs 


( ^ } Rcfutanon  dê  la  doctnne  dei  salidistes,  p. 
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écrit?  9 ia  méthode  symptomatique*  Plat£îx,_ 
en  avoir  donné  Texemple  , Sauvages  , Cüllen 
et  ceux  qui  les  ont  pris  pour  modèle  y ont 
pensé  que  c’est  dans  les  symptômes  que  se 
trouvent  les  caractères  les  plus  surs  et  les  plus 
évidens  , que  c’est  avec  les  symptômes  qu’on 
peut  définir  et  décrire  les  maladies  ,•  que  c’est 
enfin  à la  faveur  des  symptômes  qu’on  parvient 
à la  connoissance  de  leurs  causes  , de  leurs 
sièges  5 de  leurs  traitemens. 

Cependant  il  paroit  que  la  considération  des 
symptômes  n’est  pas  aussi  importante  qu’on 
pourroit  d’abord  le  croire  ; Tissot  en  a fait 
la  remarque  , à l'égard  des  fièvres  , en  se 
plaignant  qu’ont  ait  tiré  leur  nomenclature  des 
symptômes  , sans  examiner  la  cause  qui  les 
produit.  Van  - Den  Bosch  veut  qu’on  ne  ' 
puisse  se  faire  une  idée  juste  de  la  maladie 
qu’en  raisonnant  de  l’ensemble  des  phénomènes 
à la  cause  , et  sur-tout  en  ne  s’arrêtant  pas 
seulement  à chercher  le  nom  de  ia  maladie  9 
mais  bien  ce  qui  peut  en  faire  connoltre  le 
principe  (^2)  9 et  M.  Vachier  a prouvé  ces 
vérités  par  un  raisonnement  inverse  assez  con- 
cluant. 


( a ) Histor»  comûtuî.  epidem.  venninos,  p,  7. 
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On  observe  , dit  cet  auteur  (a)  ^ le  même 
degré  de  roux  , d’oppression , et  la  même 
qualité  d’expectoration  dans  plusieurs  malades  5 
et  cette  similitude  de  symptômes  annonce  au 
premier  'coup-d’œil  la  même  maladie.  Cepen- 
dant 5 en  l’un  des  malades  , ces  symptômes 
sont  causés  par  la  diminution  de  la  transpi- 
ration insensible  ^ dans  le  second  , ils  dépen- 
dent de  mauvaises  digestions  qui  ont  produit 
des  sucs  âcres  : comme  sont  les  digestions 
de  ceux  qui  se  livrent  à des  excès  d’alimens 
très-assaisonnés  et  des  liqueurs  spiritueuses  5 
dans  le  troisième  malade  , ces  symptômes  sont 
TefFet  des  digestions  autrement  viciées  , telles 
que  celles  qui  produisent  un  chyle  trop  gros^ 
sier  5 trop  visqueux , résultant  d’une  trop  grande 
quantité  d’alimens  grossiers  et  difEciles  à di- 
gérer ^ dans  le  quatrième  malade  , ces  acci- 
dens  sont  déterminés  par  un  flux  hémorroïdai 
supprimé , ou  par  des  règles  supprimées  ^ dans 
le  cinquième,  ils  proviennent  d'une  métastase 
d’humeurs  de  goutte  , de  rhumatisme  , de 
dartre  ou  de  lait  qui  se  sont  portées  sur  le 
poumon.  Dans  ces  cinq  malades  , les  symptô- 


( a ) Méthode  pour  traiter  toutes  les  maladies  ^ 
%om,  I ^ pag.  3. 
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mes  sont  semblables  ^ cependant  les  causes 
étant  différentes  , ils  doivent  être  traités  et 
guéris  par  des  moyens  différens. 

D'un  autre  côté  5 il  Y a’  beaucoup  de  ma- 
ladies qui  paroisseot  fort  différentes  et  qui  j 
étant  produites  par  des  causes  de  la  même 
espèce  5 exigent  un  traiteîîient  semblable.  C’est 
ce  dont  on  peut  s’assurer  en  observant  six 
malades.  Le  premier  se  plaint  de  défaut  d’ap** 
petit  le  second  ^ d’un  mal  de  tête  ^ le  troi- 
sième 5 d’on  caîarre  avec  toux  fréquente  et 
expectoration  abondante  3 le  quatrième  ^ d’une 
grande  diarrhée  5 le  cinquième  5 de  nausées  et 
de  vomissement  3 le  sixième  5 d’une  fièvre 
continue.  Dans  ces  six  malades  on  trouve  des 
symptômes  différens  , quoiqu’ils  puissent  être 
déterminés  par  la  même  espèce  de  cause , telle 
qifinî  vice  de  digestions  5 d’ou  résultent  de 
mauvais  sucs  qui  5 passant  des  premières  voies 
dans  le  sang  5 se  déposent  sur  divers  organes, 
apres  par  leur  foiblesse  ou  toute  autre  dispo- 
sition particulières , à les  recevoir  ou  à en 
éprouver  de  mauvaises  impressions.  Ces  sucs , 
quoique  de  la  même  nature  , produisent  des 
effets  différens  , parce  que  les  divers  organes 
qu’ils  affectent  dans  ces  divers  individus  ont 
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des  usages  et  des  fonctions  d’une  nature  éii\ 
férente. 

Ainsi  l’étude  des  symptômes  aboutit  à des 
connoissances  bien  moins  précises  que  celle 
des  causes  des  maladies.  A la  vérité  ces  causes 
sont  souvent  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  à 
apprécier.  Mais  la  médecine  doit-elle  donc 
être  une  science  consacrée  à la  paresse  et  à 
l’ignorance  ? Parce  que  les  principes  de  nos 
maux  ne  sont  pas  toujours  aisés  à découvrir  5 
en  abandonnera-t-on  la  recherche  3 et  s’en 
tiendra-t-on  empyriquement  à leur  effet  , à 
leurs  phénomènes  sensibles  , qui  ne  donnent 
si  souvent  aucune  idée  de  la  nature  du  maL 
Si  cela  étoit  ainsi  , faudroit-il  s’étonner  que 
tant  de  maladies  fussent  incurables?  Suivons  9 

i 

dans  leur  pratique  , ces  médecins  habiles  ^ ac^ 
coutumés  à des  succès  qui  décèlent  la  supé- 
riorité du  talent  ^ nous  verrons  que  ce  sont 
ceux  qui  démêlent  le  plus  adroitement  les 
principes  des  maux  qu’ils  ont  à traiter.  Aussi  9 
suivant  un  auteur  estimable  (a) , les  secrets 
en  médecine  ne  consistent  que  dans  cette  fi- 


( a ) Maurice  , réfutation  de  la  doctrine  des 
solid.  pag.  23. 
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ntsse  dü  tact  ou  du  dîscemement  qui  fait 
recoDiioitîe  les  causes  des  maladies  5 et  appli- 
quer à cbaome  les  remèdes  qui  lui  convkn- 
eeat..  N*est~ce  pas  ce  qui  a fait  avancer  par 
Selle  {a)  ^ qui  a si  bien  connu  la  préférence 
qu'exige  i-me  eiétliode  naturelle  sur  rartificieîle^ 
que  ce  grand  nombre  de  gepu-es  de  maladies 
€|ui  est  disposé  par  la  ressemblance  des  symp- 
ioiiies  5 sans  égard  pour  la  cause  ou  pour  la 
iiaiure  de  la  maladie  ^ ne  sert  pas  au  pro- 
grès de  Faro  Selle  a dit  -encore  que  toutes  les 

\ 

divisioos  fondées  sur  les  plieHomènes  externes  ^ 
sans  coosidérer  la  nature  -de  r'alFection  mor- 
Mëqoe  ^ ne  soiit  d'aucune  utilité  {b). 

'■  En.  adoptant  de  semblables  idées , fai  dû 
fc^ader  imoü  travail  .nosologique  sur  l’état  gé- 
néral de  Teconomie  animale  5 lésée  dans  ses 
facultés  oii  dans  ses  fonctions  ; et  j’ai  été 
conduit  eu  appréciant  cet  état  d’après  des 
pliénoffièoes  sensibles  00  des  symptômes  cons*^ 
tans  €OD.sidé.rés  collecrivement  5 à une  méthode 
de  classificaîion  qui  simplibe  considérablement 


' C CT.  ) Mitdim.  pyretôiüg.  mtîhod,  inîrüdücî»  eâiî, 
17  , pag.  $4. 

( & ) psg.  5 J» 
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l’ctiide  de  la  nosologie  , en  ce  qae  sDr-îout  la 

similitude  du  îraitement  vienE  éclairef  ia  na- 
ture des  maladies  et  réciproquemem..  Cette 
méthode  est  sans  doute  la  medieuîe  ^ si  les 
avantages  d’une  bonne  méthode  consisient  à 
réunir  , sous  de  mêmes  chefs  des  maladies 
dont  le  traitement  ne  demande  que  des  mo- 
difications 5 parce  que  leurs  iodicaîions  fonda- 
mentales  sont  ^ à très-peu  de  chose  près  ^ les 
mêmes  ^ si  ^ comme  Ta  dit  Gaübius  {a] , la 
métliode  de  classer  les  maladies  doit  être  telle 
que  sori  utilité  ne  se  borne  pas  à domier  des 
noms  aux  maladies  ^ mais  principalement  à 
fournir  un  moyen  de  déterminer  plus  facile» 
ment  les  traitemens  ^ enfin  ^ si  ^ d'après  les 
vues  d’HÉBENSTREiT  (/’} , le  but  d'une  bonne 
méthode  soit  de  trouver  une  indication  com- 
mune à plusieurs  maladies  classées  sous  iHi 
titre  dhFéreor.  Alors  les  systèmes  j considérés 
comme  expositions  méthodiques  ^ ont  une  uîi- 
lité  réelle.  Ils  ne  $e  bornent  pas  seulement  a 
nous  diriger  dans  nos  études  y à nous  faciliter 
l’arrangement  descriptif  de  nos  connoissaiices  ^ 


{a  y Paîkolog.  840, 

{b  ) Piogr^  dë  methoda  morhos  rndinanse  jmm,  j 

pag,  14. 
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îîials  ils  influent  véritabiement  sur  les  notions 
qu’on  doit  avoir  des  maladies , sur  leur  essence  ^ 
et  conséquemment  sur  la  seule  bonne  manière 
de  les  considérer  et  de  les  combattre. 

Cinq  classes  m’ont  suflî  pour  classer  mé- 
thodiquement toutes  les  maladies. 

Dans  la  première  , j’ai  considéré  ractioo 
générale  et  prédominante  du  principe  de  la  cha- 
leur animale.  Je  l’ai  vu  en  excès  ou  en  défaut. 
J’ai  remarqué  son  action  sur  le  sang,  sur  les  so- 
lides et  sur  les  diflérentes  humeurs  ou  matières 
animales.  Et  comme  les  chimistes  modernes 
connoissent  le  principe  de  la  chaleur  animale 
sous  le  nom  expressif  de  calorique  5 j’ai  ap- 
pliqué la  dénomination  de  calorinlses  à cette 
classe,  celle  ùq  sur  calorinlses  à la  sous-classe^ 
et  celle  de  descalorinhes  à la  2.®  sous- classe 
qui  la  divisent.  Si  ces  dénominations  parois- 
sent  absurdes  ou  mauvaises , il  résultera  tou- 
jours un  avantage  marqué  de  la  division  de 
cette  première  classe  , puisqu’elle  offre  d’abord 
les  maladies  dans  lesquelles  les  phénomènes 
dominans  paroissent 'consister  dans  un  vice  re- 
marquable dans  la  quantité  du  principe  de  la 
chaleur  propre  aq  corps  des  animau5v3  et;,  dans 
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ses  sous-dîvisîons  générales  5 les  maladies  dans 
lesquelles  les  désordres  des  corps  vivaiis  sont 
imputables  à une  augmentation  de  quantiré  ^ 
ou  à une  diminution  de  quantité  de  ce  prin- 
cipe qui  produit  la  chaleur  animale» 

Pour  établir  la  seconde  classe  ^ j’ai  eu  égard 
à l’état  d’excitement  ou  de  foiblesse  générale 
du  système  , et  comme  5 d’après  les  notions 
les  plus  saines  ^ j’ai  pu  voir  dans  l’oxigène  le 
principe  stimulant  , la  cause  non  équivoque 
de  l’activité  des  fonctions  des  corps  vivans  ; 
il  m’a  été  permis  de  désigner  cette  classe  j 
d’après  mon  plan  de  nomenclature  5 par  le  nom 
é'oxigénèses  5 en  la  sous-divisant  en  deux  scus- 
classes , les  siiroxigéneses  eî  les  désoxigénèses  5 
suivant  que  j’ai  pu  attribuer  plus  généralement 
les  maladies  à une  diminurion  notable  ou  à 
un  excès  de  quantité  d’oxigène» 

Ici  , comme  dans  la  première  classe  ; quand 
le  principe  seroit  faux  5 la  classification  n’en 
seroit  pas  moins  exacte  : puisque  ^ d’une  part  j 
on  voit  des  maladies  marquées  par  une  pré- 
dominance de  ton  ou  de  sthénie , par  ce  que 
les  anciens  méthodistes  connoissoierit  sous  la 
dénomination  de  strictiim  3 et  que  5 d’aiure 
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part  5 on  trouve  les  maiadies  caractérisées  par 
l’état  contraire  de  diminution  de  ton  , d’as“ 
tliénie  et  de  laxum  5 suivant  l’expression  des 
méthodistes. 

Pour  caractériser  îa  troisième  classe  , je  n’ai 
eu  en  vue  que  la  production  morbifique  des 
matières  bilifonne  5 de  la  substance  grais« 
seuse  5 de  îa  bile  et  des  maladies  vireuses  qui 
passent  pour  avoir  un  rapport  avec  ces  diverses 
humeurs.  Or  , j’ai  pu  lui  donner  la  dénomi» 
nation  àliidrogénhes  , puisqu’il  est  constant 
que  l’hidrogène  et  le  carbone , ordinairement 
combinés  ensemble  dans  l’économie  des  ani- 
maux 5 sont  les  principes  constituans  piinci» 
paux  de  îa  graisse  et  de  la  bile. 

Cette  classe  ne  renferme  que  des  maladies  en 
excès  ou  par  dégénération  ^ les  maladies  in- 
flammatoires des  surfaces  et  des  membranes 
séreuses  , confondues  avec  les  inflammations 
phlegmoneuses  dont  elles  diffèrent  par  tant  de 
phénomènes  réels  ^ lui  appartiennent, 

La  quatrième  classe  a eu  seulement  pour 
objet  la  réunion  de  toutes  les  maladies  qai 
portent  un  caractère  frappant  de  septicité  ou 
de  dégénération  putride.  Cet  état  de  récono,niie 


a 
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des  corps  vivans  ne  peut  exister  sans  le  con- 
cours des  substances  ou  matières  dont  se  for- 
ment les  produits  immédiats  de  la  putréfaction  5 
je  veux  dire  l’ammoniaque  et  les  gaz  composés 
qui  en  proviennent.  J’ai  donc  pu  donner  z 
cette  quatrième  classe  la  dénomination  û\7io- 
ténèses  , et  n’y  reconnoitre , comme  dans  la 
classe  précédente  5 que  des  maladies  en  excès, 
La  raison  de  cela  s’olTre  d’ellc-mcixie  à l’esprîu 

Enfin  , pour  former  la  cinquième  et  der- 
nière classe  5 j’ai  considéré  les  diverses  affec- 
tions miorbifiques  , dans  lesquelles  la  forma- 
tion des  ulcères  croûteux  et  autres  maladies 
qui  attaquent  les  os  et  les  matières  cornéifor- 
mes  5 permettent  de  penser  que  les  substances 
qui  contribuent  à la  formation  des  os  et  aux 
parties  les  plus  solides  du  corps  surabondent 
et  déterminent  des  lésions  relatives  à leur  pré- 
dominance et  à leur  action.  Les  expériences 
exactes  des  chimistes  modernes  nous  ont  appris 
quel  est  le  rôle  que  jouent,  sous  ce  point  de 
vue  , l’acide  piiosphorique  , la  chaux  , même 
le  phosphore  ^ aussi  j’ai  pu  fixer  à cette  classe 
le  nom  de  phosphorenèses. 

Mais  pour  compléter  la  classiBcation  des 
iTialadies , il  étoit  nécessaire  de  réunir  , dans 
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*jn  appendix  , les  diverses  aiTections  qui  résul- 
tent de  quelques  accidens  plus  ou  moins  graves^ 
ou  de  quelques  erreurs  de  la  nature.  Les  genres^ 
en  très-petit  nombre  , qui  constituent  cet  ap- 
pendix 9 ne  pouvoient  faire  partie  d’un  ordre 
naturel  ^ mais  je  n’ai  pas  cru  pouvoir  les  ou- 
blier 9 voulant  traiter  à fond  de  la  nosologie. 

Ces  nouveaux  élémens  de  la  science  miétliodi- 
que  des  maladies  renferment  ainsi  toutes  les  af- 
fections morbifiques  connues  , en  cinq  classes  et 
un  appendix,  J’en  ai  fait  la  remarque  , retran- 
chez les  noms  des  classes  tirés  des  principes 
généraux  des  lésions  du  système  , écartez  la 
théorie  fondée  sur  les  explications  prudentes 
de  la  chimie  animale  9 et  il  restera  un  corps 
de  doctrine  nosologique  applicable  aux  diverses 
manières  de  considérer  et  d’étudier  les  mala- 
dies 9 et  immuable  9 comme  les  faits  qui  lui 
servent  de  base* 

Si  le  système  chimique  9 introduit  dans  l’é- 
tude des  maladies  et  dans  leur  classification  9 
doit  néanmoins  trouver  grâces  auprès  des  es*- 
prits  exacts  9 c’est  parce  qu’il  nous  ramène  9 
moins  à l’observation  expérimentale  des  faits  9 
qu’à  la  manière  d’en  tirer  des  résultats  propres 
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au  perfectionnement  de  Fart  de  guérir.  Je  sais 
que  beaucoup  de  médecins  fort  instruits  ne 
demandent  que  les  faits  , et  on  ne  cesse  de 
répéter  , souvent  très-machinalement , que  les 
faits  sont  les  fondemens  de  la  médecine.  Mais 
qu’on  y prenne  garde  ^ les  bases  ne  forment 
pas  i’édifice.  Aussi  ^ pour  tout  homme  raison» 
nable  , la  médecine  n’est-eÜe  encore  pour  nous 
qu’une  science  purement  empyrique  , une  science 
de  faits  qu’on  peut  entasser  à l’infini  , mais 
dont  il  faudroit  connoîcre  le  principe  avant 
d’être  en  état  de  l’asseoir  sur  des  bases  cer- 
taines 5 et  de  donner  à l’art  de  guérir  une 
marche  assurée  (^). 

Une  méthode  nosologique  ^ fondée  sur  l’es** 
sence  ou  sur  la  nature  des  maladies , ne  sauroit 
admettre  des  classes  de  fièvres  , de  flux , m.êine 
d’inflamimation  , etc.  La  fièvre  est-elle  jamais 
plus  qu’un  accident  ? Cette  question  sera  fa- 
cilement resoute  , si  l’on  fait  attention  que  la 
même  cause  matérielle  , même  dans  un  très* 
grand  degré  de  développement  , existe  éga- 
lement avec  fièvre  comme  sans  fièvre  ^ ce  qui 


{a)  Les  récîacreiu's  de  la  hibüoth.  germaiilq, 
toin,  VI  J pag.  s 8. 
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prouve  que  celle-ci  n’est  pas  essenîîeiïemeot 
attachée  à tel  état  vicié  de  l’économie  vivante  j 
et  que  la  fièvre  ne  jouant  le  lole  que  de  cause 
formelle  , pour  parler  le  langage  de  Selle  ^ 
n’est  véritablement  qu’un  accident» 

Les  flux  5 les  inflammations , etc.  sont  d’une 
nature  trop  diverse  5 pour  qu’une  méthode  de 
classification  qui  constitue  de  pareilles  classes  5 
ne  soit  fautive  et  par  cela  même  rejetable» 


Dans  les  deux  parties  qui  précèdent  celle 
dans  le  détail  de  laquelle  je  vais  entrer  5 il  a 
été  question  de  quelques  idées  fondamen® 
taies  sur  les  principes  que  j’'ai  adoptés  en  mé- 
decine 5 2.®  des  auteurs  qui  se  sont  exercés 
sur  la  nosologie  générale  on  particulière  ; et 
des  principales  raisons  qui  m’ont  fait  adopter 
la  classification  dont  je  me  suis  servi  pour 
rédiger  cet  ouvrage» 

Ce  n’est  point  un  travail  léger  que  celui 
qui  assigne  un  rang  naturel  à chacune  des 
nombreuses  maladies  qui  assiègent  l’homme» 
Pour  en  débrouiller  le  chaos  5 j’ai  formé  plu- 
sieurs divisions  particulières  ^ qui  5 répétées 


pour  îoiites  les  affections  morbifiques  5 donnent 
à cet  ouvrage  une  marche , monotone  à la 
yérité  ^ mais  extrêmement  méthodique* 

J’ai  admis  des  classes  qui  donnent  la  divi- 
sion la  plus  générale* 

Des  svLis-classes  qui  ne  sont  remarquables 
que  par  une  certaine  circonscription  dans  ce 
que  la  première  division  offre  de  trop  généraL 

Je  n’ai  point  établi  aordres  , parce  que  la 
nosologie  chimique  n’est  point  encore  assez 
perfectionnée.  Cependant  dans  les  citations  que 
je  fais  du  travail  des  nosologistes , j’indique 
soigneusement  , leurs  classes  ^ leurs  ordres  ; 
ce  que  je  fais  en  abrégé  par  les  mots  tron- 
qués Ci,  5 Ord.  ^ tout  comme  j’exprime  les 
genres  par  la  première  syllabe  de  ce  terme  : 

I.e  genre  forme  la  démarcation  la  plus  mé- 
diatement  applicable  à l’étude  des  maladies* 
i.a  dénomination  est  le  premier  objet  qu’il  fal- 
loir considérer.  A cet  égard  j’ai  introduit  un 
néologisme  5 dans  le  langage  médical  ^ je  l’ai 
cependant  fait  avec  sobriété  ; et  quiconque 
sait  réiiéchir  , sentira  aiséinenr  que  la  nomen» 
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clature  n*îédîcaîe  ou  dénomination  des  maî^- 
dies  , faute  d’avoir  été  fixée  au  point  où  elle 
doit  l’être  (a)  ^ a besoin  d’une  révolution  scien- 
tifique. Par  exemple  la  matrice  est  le  siège 
de  plusieurs  maladies  , différentes  entre  elles* 
Nommons  l’hémorragie  de  matrice  y la  douleur 
de  matrice  y Finfiammation  de  matrice  j la  lésion 
nerveuse  de  cet  organe  y son  écoulement  mu- 
queux y etc.  etc.  Les  nosologistes  se  sont  servi 
de  divers  noms  pour  les  désigner*  J’ai  cru  que 
la  matrice  , étant  toujours  le  siège  du  mal  y 
dévoie  fournir  la  principale  racine  du  mot  créé 
pour  en  exprimer  les  différentes  affections. 
Ainsi  metrorrhagie , metraigie  y metritis  y me- 
îronevrie , metrorrhée,  etc.  doivent  établir  une 
uniformité  d’une  part , et  une  dissonnance  de 
l’autre , propres  à indiquer  qu’il  s’agit  toujours 
du  même  siège  y mais  non  de  la  même  lésion 
morbifique.  Cette  explication  doit  me  justifier 
d’avoir  changé  la  dénomination  de  plusieurs 
genres  de  maladies. 

Après  la  dénomination  du  mot  générique  y 
î’en  donne  l’éthymologie  y qui  le  plus  souvent 


(a)  Voyei  joiirn.  de  médec.  ^ 1790  ^ tom.  Lxxxiï 
pag.  212, 
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est  grecque.  Elle  est  énoncée  par  Fabbrévîa* 
tion  Eth. 

La  synonimie  vient  ensuite  ; elle  est  ordi- 
îiairement  fournie  par  les  nosologistes  les  plus 
connus  , et  je  l’indique  par  la  première  syl- 
labe du  mot  Syn. 

Lai  long-temps  balancé  si  je  donnerois  Fin» 
dication  chronologique  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  chaque  genre  de  maladie  ^ mais  je 
me  suis  enfin  déterminé  à le  faire  , parce  que 
mon  ouvrage  n’étant  que  le  sommaire  de  la 
nosologie  , devoir  naturellement  offrir  , à ceux 
qui  voudront  le  consulter  , les  meilleures  res- 
sources bibliographiques.  Il  falloit  néanmoins 
se  limiter  sur  cet  objet  et  j’ai  eu  l’attention 
de  ne  guère  indiquer  d’autres  auteurs  que  ceux 
qui  ont  écrit  depuis  le  commencement  du 
siècle  ; encore  cet  indice  est  très-incomplet  ^ 
et  chacun  sentira  aisément  pourquoi.  L’article 
qui  commence  cet  énoncé  5 porte  le  mot  en  abré- 
gé : BibL 

Le  caractère  du  genre  5 annoncé  par  les 
lettres  initiales  du  mot.  Car*  ^ vient  après. 
Les  nosologistes  se  sont  occupés  de  l’exprimer 
par  la  phrase  la  plus  concise  qu’ils  ont  p’Æ 
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trouver.  Mais  ce  langage  strictement  aphoris- 
tique 5 n’est  pas  toujours  d’une  grande  utilité  ^ 
au  moins  pour  ceux  qui  n’ont  pas  des  con- 
noissances  assez  approfondies  pour  éviter  la 
confusion  qui  naît  de  la  presque  similitude  des 
symptômes  des  genres  comparés  entre  eux. 
Aussi  y pour  mieux  faire  connoître  une  mala- 
die 5 je  me  suis  souvent  permis  d’en  donner 
une  définition  étendue  ^ craignant  quelquefois 
de  laisser  échapper  des  nuances  qui , pour  être 
légères , n’en  sont  pas  moins  , dans  quelques 
cas  5 l’expression  d’un  symptôme  caractéristi- 
que. Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  observer 
que  y dans  quelques  circonstances  , j’ai  négligé  y 
en  quelque  sorte  y le  caractère  du  genre  pour 
enrichir  celui  de  l’espèce  3 et  l’on  en  verra 
bientôt  la  raison. 

En  lisant  la  nosologie  de  Sauvages  , on  se 
convainc  bientôt  que  cet  illustre  auteur  a pris 
pour  des  espèces  de  maladies , des  symptômes 
indüTérens  , et  dqs  phénomènes  accidentels. 
Dans  l’intention  de  remanier  et  de  refondre 
le  travail  fastidieux  de  ce  grand  professeur  3 
je  ne  devois  souvent  considérer  ses  espèces  que 
comme  des  articles  de  rapport  y tantôt  aux 
genres  y tantôt  aux  espèces  que  je  circonscrivois. 

Par 
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Par  exemple  , le  coloris  vif  et  animé  de  la 
peau  et  sur-tout  du  visage  , forme  un  attribue 
essentiel  du  caractère  de  la  poljœmic  ( Gen^ 
J.  ) ; devois-je  , après  cela  , reconnoître  le  phœ^ 
nigme  pléthorique  pour  une  espèce  de  mala- 
die ? n’étoit-  il  1 ^as  plus  convenable  de  l’annexer 
au  caractère  du  genre  , en  le  présentant  comme 
le  phénomène  le  plus  naturel  de  rapport.  Cet 
article  porte  le  titre  abrégé  de  Rap,  leur  nombre 
est  exprimé  par  des  lettrines  A j B , etc® 

La  division  immédiate  du  genre  est  en  es-^ 
pèces.  On  ne  sauroit  parcourir  le  travail  no- 
sologique de  VoGEL  sans  voir  que  ce  savant 
auteur  a , à l’égard  des  genres  j mérité  le  re-^ 
proche  qui  a été  fait  à Sauvages  relativement 
aux  espèces^  Les  fautes  de  nos  prédéce.^seurs 
doivent  nous  éclairer.  Ainsi  j’ai  multiplié  les 
espèces  aux  dépens  des  genres'^  et  je  l’ai  fait  5 
en  apparence  , avec  connoissance  de  cause  : 
je  le  prouverai  par  une  réflexion.  Toute  hé- 
morragie active  5 ou  toute  inflammation  phleg- 
moneuse  , sont  au  fond  les  miêmes  maladies  , 
quoique  l’issue  que  se  donne  le  sang,  diffère^ 
quoique  le  viscère  enflammé  ne  soit  pas  le 
mêmie.  Les  nosologistes , qui  ont  fait  une  classe 
des  phlegmasies  ou  des  inflammations , devoienr 

^3 
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naturellement  tomber  dans  ces  créations  in- 
sigoiüaotes  de  genres  ; et  Ton  me  permettra 
de  faire  remarquer  5 en  passant  5 combien  ma 
tîriétiîode  nosologique  remporte  5 à cet  égard  3, 
sur  leurs  classifications  arbitraires.  L’inflam» 
mation  do  poumon  5 du  foie  , de  la  matrice  j 
aux  yeux  du  praticien  qui  n’est  secondaire- 
ment guidé  que  par  ie  résultat  des  fonctions 
organiques  5 est  une  meme  maladie  ^ elle  doit 
Fêtre  de  même  aux  yeux  du  nosologiste.  Ainsi 
la  pneamoniiis  5 Vhépatiîis  , la  métritis  5 etc. 
ne  sont  5 dans  mon  ouvrage  5 que  des  espèces 
de  phlegmonitis  ; comme  la  pneumorragie  ^ 
la  metrorrhagie  ^ etc.  ne  sont  que  des  espèces 
d'hémorragie^  On  verra  encore  que  la  pneu- 
malgk  5 Vhépatalgie  9 la  metraîgie  ^ etc.  ne 
peuvent  qu’être  des  espèces  du  genre  auquel 
elles  appartiennent  : la  névralgie.  L’abbrévia- 
tioo  Gen.  est  consacrée  aux  articles  qui  con- 
cernent chaque  genre. 

Cette  manière , si  naturelle  de  considérer 
les  maladies  5 auroit  été  embarrassante  , si  la 
création  des  sous-espèces  , ainsi  qu’on  l’a  déjà 
remarqué  , n’avoit  permis  d’identifier  en  quel- 
que manière  les  maladies  qu’il  ne  convenoit 
de  prendre  ni  pour  des  genres  , ni  pour  des 
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esphes.  J’ose  dire  que  cette  adoption  des  sous- 
espèces  n’influe  pas  le  moins  avantageusement 
sur  le  mérite  de  mon  travail  , en  supposant 
qu’on  lui  en  reconnoisse  quelqu’un.  Les  articles 
destinés  aux  espèces  sont  marqués  par  la  pre® 
mière  syllabe  du  mot  Esp.  | comme  ceux  qui 
indiquent  les  sous-espèces  le  sont  par  la  dé- 
signation de  S-esp» 

Les  espèces  ^ les  sous^espèces  ont , à l’instar 
des  genres  ^ des  articles  de  rapports  ^ elles 
ont  aussi  des  variétés  exprimées  par  Fabbré- 
viation  Var.  , et  distinguées  par  les  lettrines 
A,  B , etc.  Les  maladies  sont  tellement  nuan- 
cées 5 qu’on  s’exposera  toujours  à être  confus  ^ 
si  l’on  ne  se  détermine  à graduer  ses  sous- 
divisions  5 de  manière  à se  rendre  maître  des 
détails  sans  être  minutieuro 


Les  sous-espèces  et  les  espèces  constituent 
les  divisions  du  genre.  Les  sortes  donnent  celles 
des  formes  , autre  innovation  qui  m’a  paru 
enrichir  véritablement  la  méthode  nosologique^ 
Les  sortes  se  désignent  par  la  première  syl- 
labe du  mot  Sor.  ^ et  leur  TOmbre  par  les 
chiiFres  i ^ 2.  ? | 


( ) 

Ainsi  tout  le  monde  connoîtra  faciiemenî 
la  valeur  des  abbréviations 


CL  ....  . 

S-cL  . . . . 

Sous-classes. 

Ord.  . . . . 

Gen.  .... 

Rap.  . . . . 

Esp.  . • , . 

tS-esp.  . . . 

. Sous-espèce. 

Var.  . . . . 

Sor.  . . , . 

Il  est  un  autre  genre  d’abbréviation  que  je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence , pour  ceux 
qui  voudront  vérifier  mes  citations  j ou  puiser 
dans  les  sources  que  j’indique. 

Depuis  Linné  , quelques  bons  écrivains 
se  sont  faits  un  devoir  de  ramasser  ces  pièces 
, fugitives  5 connues  sous  le  nom  de  thèses  ^ 
dissertations  et  programmes.  Comme  il  au  roi  t 
été  trop  long  de  rapporter  chaque  fois  le 
titre  de  ces  collections  plus  ou  moins  volu» 
mineuses  , je  me  suis  contenté  5 en  indiquant 
le  nom  de  l’éditeur  5 de  désigner  sa  collection. 
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On  se  rappellera  donc  de  la  valeur  des  autres 

abréviations  suivantes  : 

* Coll,  de  Linné Amœnltates  ncademicæ  ^ 

seiL  dissertationes  varice  5 physicæ  , medicœ  ^ 
hotanicæ  ^ antehac  seorsirn  cditœ  ^ mine  ccl- 
lectœ  et  auctæ  j Holrniæ  et  Lipsiæ  1749 
à Î790  J dix  volumes 

Coll,  de  Haller Dispatationes  ad  rnor- 

borum  historiam  et  ciiratlonem  facientes  ; 
Lausannæ  1756  à 1760  ^ sept  volumes 
in-4.° 

Coll,  de  Sandîfort Thésaurus  disserta- 

tionum  , programmatuni  5 aliorumquc  opus- 
cule rum  selectissimorum  , etc.  j Roterodanii 
1768  à 1778  5 trois  volumes  in-4.^ 

Coll,  de  Klinkosch Dissertationes  rnedicc: 

selectiores  pragenses  ^ Pragee  et  Dresdee 
17755  un, volume  in-4.° 

Coll,  de  Wasserberg Fasciailus  operiirn 

rninorum  mediconim  ei  dissertationum  ; Firi' 
dobonœ  1775  à ^ quatre  volumes  ii,>8.,^ 

Coll,  de  Baldinger.......  Syîloge  selectioriini 

opuscalorum  argiimenti  medico'pratuu  , het- 
ting,  177^  à ^7^^?  voiiuries 
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Col!,  de  "W’iTWÊR.^..»»  Delectus  Hssertationum 
medîcarum  argent  or  atmsium  ; Norimbergm 
1777  à 1781  J quatre  volumes  in-8.® - 

CoIL  de  Rhuss...*..*  Dissertationes  medicæ  se-- 
Icctæ  tubingenses  J etc,,*  Tnbingœ  ^ I77^ 
à 1785  J trois  volumes  ln-8.^ 

Coll.  d’EDiMBOURG..,,..  Thésaurus  medicus  ^ 
sive  dispuîationum  in  academiâ  edinensi  ad 
rem  medicam  pertinenîium.  , etc.  1778  à 
^779  y Thésaurus,  medicus  Edinhurgen-> 
sis  novus  ^ sive  ^ etc.  | Edinburg»  $ 

quatre  volumes  in-8.° 

Coll,  de  Grunhr.,..,..  Delectus  dissertationum 
medicarum  jennensium  ; Altenhargi  1779  ^ 
un  volume  in-4.®  ^ et  Heidelbergæ  , un  V0“ 
lu  me  in-4.® 

ColL  de  Webster.,...,  Medicinæ  praxeos  sys- 
îerna  ex  aeademiæ  Edinhurgenæ  disputatio^ 
nihus  inauguralihus  ptœcipue  depromîum 
tt  secundum  naturæ  ordinem  digestum  ; Lon^ 
don  Î781  5 trois  volumes 

ColJ,  de  Franck,.,.  ,.  Delectus  opuscaiorum 
medicoram  ante  hac  in  Germaniæ  diversis 
acadtmiis  editorurn  | etc,,*  Ticini  3785  à 
2788^  cinq  volumes 
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Coil.  de  Eyerel........  Disseriatîoms  rntiicct 

in  universitate  vindohonemi  habitæ  ^ ad  mot- 
hos  chronicos  perrinentes  j ex  max.  sioilü  ^ 
etc.  conscriptæ  ; Vknnœ  2788  à 1792.5 
îre  volumes  in-8,^ 

CoIL  de  ScHLEGEL.,.»»*.  Thésaurus  patkologko^ 
iherapeuticus  exhibens  scripta  rariora  tî  sC’- 
hctiorcL  auctoranv  ^ etc*  i Lipsiœ  2789  ^ 

ColL  de  Gottingue, ««..***,  Coîkcîionum  üs^ 
sertationum  medicorum  in  acadtmiâ  Goî- 
tîngensi  hahitarum  ; Gotting^^  1790  à 17925 
deux  volumes  in  4*® 
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TROISIEME  PARTIE. 


EXPOSÉ  MÉTHODIQUE 

Des  classes , des  genres , des  espèces 
et  des  formes  des  maladies. 

CLASSE  PREMIÈRE. 

Elle  est  composée  des  maladies  dans  les- 

quelles  les  phénomènes  dominans  paroissene 
consister  dans  un  vice  remarquable  dans  la 
quantité  du«  principe  de  la  chaleur  propre  aux 
corps  des  animaux» 

CALORINÈSES, 

I 

Eth.  de  calor  , mot  latin  qui  veut  dire  chaleur  | 
et  de  nosos  5 terme  grec  qui  exprime  maladie» 

La  chaleur  n’est  qu’une  sensation  ^ celle-ci 
est  l’elFet  d’une  cause  ^ la  cause  ou  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  a reçu  le  nom  expressif 
de  calorique^ 
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Le  principe  de  la  chaleur  est  Famé  du  monde» 
Les  philosophes  ont  proclamé  cette  vériié.  Les 
Mages  ont  regardé  le  feu  comme  un  emblème 
de  la  toute-puissance  qui  meut  et  féconde  la 
uàture.  Le  calorique  étoic  le  principe  de  vie 
des  anciens  , ils  l’appeloient  aine  , qu’ils  pla» 
çoient  dans  le  sang.  C’étoit  le  langage  de 
Moyse.  Nous  tenons  d’HiPPOCRATE  , que  la 
nature  qui  régit  notre  corps  n’est  autre  chose 
que  la  chaleur  naturelle  [a)  que  tout  ce  qui 
est  capable  de  force  et  d’accroissement  dépend 
de  la  chaleur  ^ que  le  sentiment  de 

la  volupté  lui  est  subordonné  (c)  ^ que  le 
développement  de  l’homme  est  son  ouvrage 
{d) et  quelle  n’étoit  pas  encore  l’idée  su- 
blime que  le  médecin  de  Cos  avoit  de  la 
chaleur  , puisque  , en  s’élevant  aux  dernières 
conceptions  sur  cet  objet  , il  avoit  été  jusqu’à 
regarder  ce  principal  agent  de  toutes  choses, 
comme  l’instrument  de  la  pensée  , des  sensa- 


(a)  Voye'i  Barthez^  nouv.  élém.  de  la  science 
de  rhomme  , pag.  8. 

(^)  De  naîura  hominis,  FdESlüS  , Sec.  ïll , pag.  5 
ârt.  40. 

( f ) De  genitura  , passîm^ 

(J)  Di  naîura  puerù 
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tion'S^et  de  Finteîligence  ; comme  h pensée^ 
les  sensations  ^ l’intelligence  elles-mêmes  {d)  I 


Et  les  modernes  eux-mêmes  n’ont-ils  pas  at- 
tentivement considéré  l’action  importante  du 
caIoric|ue  , en  observant  et  en  généralisant  les 
effets  du  chaud  et  du  froid  j dans  la  produc- 
tion des  maladies  ? Combien  n’ont  pas  cru  ^ 
avec  BofcRRHAAYE  J que  le  feu  élémentaire 
devoit  être  regardé  comme  le  dieu  de  Tuni- 
vers  ? En  lui  ( le  feu  ) ^ dit  encore  Hippocrate  , 
est  Famé  9 l’intelligence  9 la  prudence.,»......  H 

gouverne  tout  9 par-tout  et  toujours  9 n’étant 
jamais  en  repos  (â).. 

Depuis  les  expériences  et  les  travaux  d’ADAîE 
Crawford  (c)  9 de  Lavoisier  et  autres  illus- 
tres chimistes  modernes  9 l’existence  du  cuIgt 
flque  9 et  ses  propriétés  physiques  et  chimi- 


(a)  De  earnihus,  F(ES.  p sect.  iiî  , pag.  29  , art,  30» 
(è)  Du  régime  liv.  î,  tracl.  franç,  , tom.  2iî  , p» 

46. 

{ c } Experimsnts  and  observations  on  animal  hsæt  p 
«ïc,  Lond.  1779.  Voye^  , relativement  à cet  ouvrage  , 
Elliot  p philosofhlcal  observations  on  îhe  ssnsss  oj 
yisioTL  P and  hearlng  p etc.,  Lond^  1779*  MoRGAN  , au 
examînation  of  dJ  Crawfords  îhevri  of  heuèî  and 
hüsîïsn  P etc»  P Lond»  1780, 


I 
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gués  ont  été  suOîsamment  constatées  pour  ne 
plus  donner  matière  au  doute  ou  à de  vaines 
objections*  Socquet  {a)  et  Josse  (5)  ont  donné 
des  traités  particuliers  sur  le  calorique  , en 
considérant  son  action  sous  des  points  de  vue 
dilFérenSe 


i I.e  calorique  est  un  fluide  particulier  ^ très* 
I difficilement  coërcible  , extrêmement  répandu 
i qu’on  peut  regarder  comme  la  plus  divisée  ^ 
! la  plus  rare  , la  plus  légère  et  la  plus  élasti» 
' que  des  substances  naturelles  , et  auquel  on 
peut  rapporter  ^ comme  à ces  substances  ^ les 
lois  d’affinités  ^ de  pression  ^ etc* 


ScHÉELE  et  Chaptal  ont  démontré  la  na- 
ture  matérielle  du  calorique*  Le  premier  , par 
les  phénomènes  de  ce  qu’il  a appelé  chaleur 
, rayonnante  , lesquels  ont  lieu  dans  les  cas  où 
i la  force  expansive  du  calorique  l’emporte  sur 
; celle  de  l’affinité  jointe  aux  autres  causes  i 
j alors  ce  principe , reprenant  son  état  élasti- 
! que  5 s’échappe  j est  susceptible  d’être  réfléchi 
par  un  miroir  concave , et  de  se  combiner 
entièrement  par  un  corps  qui  l’arrête. 


I 


(â)  Essai  sur  îe  calorique,  etc.  Paris  an  ix-iSoî. 
De  la  chaleur  animak ^ etc#  Paris  an 
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En  preuve  de  cette  même  opinion,  ou  n’a- ^ 
comme  Ta  fort  bien  dit  le  professeur  de  Mont» 
peîlier , qu’à  observer  attentivement  on  corp-s 
qui  se  refroidit  , on  verra  un  léger  mouve- 
ment d’ondulation  dans  l’air  qui  Icntoure , et 
Fon  peut  comparer  cet  effet  au  phénomène 
que  nous  présente  le  mélange  de  deux  liqueurs 
de  densité  et  de  pesanteur  inégales.  Il  est  diff 
ficiie  de  concevoir  ce  phénomène  , sans  ad- 
mettre un  fluide  particulier  qui  passe  d’abord 
du  corps  qui  chauffe  à celui  qui  est  chauffé  3, 
se  I combine  avec  le  dernier,  y produit  les 
effets  dont  nous  venons  de  parler,  et  s’échappe 
ensuite  pour  s’unir  à d’autres  corps  selon  ses 
affinités  et  la  loi  de  l’équilibre  vers  lequel 
tendent  tous  les  fluides  (.^). 

Les  effets  les  plus  frappans  du  calorique 
sont  de  pénétrer  les  molécules  de  tous  les 
corps  , de  les  dilater  , de  les  fondre  , de  les 
volatiliser.  La  raréfaction  , la  diminution  de 
la  pesanteur  spécifique  des  corps  , la  diminu- 
tion de  la  force  d’aggrégation  sont  ainsi  au 
nombre  de  ses  résultats.  On  sait  , en  effet  ^ 


(a)  Ckapxal  , élém,  de  cliim, , tom.  i,  édlï.-^ 

P3g.  57. 
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t|ue  les  diverses  substances  qui  composent  cet 

univers  sont  soumises  , d’un  côté  5 à une  loi- 
générale  qui  cherche  à les  rapprocher  ;,  de 
l autre  ^ un  «s^enî  puissant  qtn  tend  .à  les 
doigner  i un  de  i autre  ^ que  c’est  de  l’énergie 
respective  de  ces  deux  forces  que  dépend  la 
consistance  de  tous  les  corps  3 que  5 lorsque 
r-aïinité  physique  prévaut  , ils  sont  à l’état 
solide  ^ qu’ils  sont  à letac  gazeux  lorsque  le 
I calorique  domine  et  que  i état  liquide  paroît 
I être  le  point  d’équilibre  entre  ces  deux  puis- 
! sances  (a). 

I Le  calorique  est  donc  le  grand  moyen  que 
I la  nature  emploie  pour  balancer  le  pouvoir 
j et  i’elFet  ordinaire  de  Fartraction.  Mais . sus- 

f 

3 ceptlble  de  se  dégager  ou  de  se  combiner  ^ 
I il  est  sous  trois  (h)  états  remarquables.  Dans 


il 


i ( û:  ) Chaptal  } éiémens  de  chimie  ^ tom.  pog, 
i 56  J,  5. s edit. 


t 

i 

i 

t 

I 

i 


- ib)  Plusieurs  physiciens  n’admeîtent  le  calorique  que 
sous  deux  états.  Il  mérite  cependant  d’être  considéré 
sous  trois  ; comme  l'a  très-bien  avancé  le  judicieus 
auteur  de  la  dissertation  intitulée  : Considérations  chhnl^ 
<qiies  et  -physiques  sur  le  calorique  , défendue  en  l’an  Vin 
à Pécoîe  de  médecine  de  Montpellier  ^ par  P.  A, 
PecHo 
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fun  J faisant  partie  élémeDtalre  des  corps  ^ tlanf 
l’autre  5 n’étant  que  disséminé  entre  les  mo- 
lécules de  ces  corps  ^ dans  le  troisième  , ten- 
dant sans  cesse  à les  pénétrer  5 le  calorique 
est  évidemment  doué  de  deux  forces  : i’aitrac- 
îive  5 par  laquelle  il  se  combine  plus  ou  moins 
avec  les  molécules  de  la  matière  ^ et  il  perd 
plus  ou  moins  de  son  élasticité  5 l’expansive  ^ 
qui,  à l’instar  de  la  force  élastique,  dilate 
les  corps  , romp  leur  aggrégation  et  va 
jusqu’à  volatiliser  leurs  molécules,, 

La  force  expansive  du  calorique  appartient 
aux  quaiités  physiques  de  cette  substance , ainsi 
que  les  divers  phénomènes  qui  en  dérivent. 
Mais  la  force  attractive  de  ce  corps,  soumîS|> 
dans  sa  répartition  , à des  degrés  propres 
d’affinité,  est  véritablement  chimique;  et  c’est 
à celle-ci  , qu’est  due  sa  tendance  à la  com- 
binaison et  sa  fixité® 

Chaque  manière  d’être  du  calorique  présenta 
des  phénomènes  différens.  Dans  l’écac  de  com- 
binaison 5 ce  corps  ne  produit  point  son  eifet 
majeur  et  immédiat  : la  chaleur  ; mais  il  éta- 
blit une  disposition  à éprouver  cette  sensation  ^ 
lorsque  sa  cause  matérielle  viendra  à se  dé- 
gager* On  a appelé , après  BlâCK  ^ chaleur 
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iattnîe^  Fétat  du  calorique  combiné.  Lorsque 
certe  substance  est  Interposée  5 elle  est  dans 
un  état  libre  5 et  ses  îésultaîs  ordinaires  ont 
lieu  dans  une  proportion  relative  à la  force 
d’aggrégation  des  corps  5 et  à rinîensiîé  d’ac- 
tion de  ceux  qui  contrebalancent  naturelle- 
ment la  puissance  du  calorique  : tels  sont  letat 
des  corps  en  contact  5 la  pression  atrnosphé-^ 
îique  P le  degré  de  conductibilité  des  corps 
âmbians  5 etc« 

i 

Ainsi  le  calorique  combiné  reste  enchaîné 
dans  les  corps  par  la  force  d’attraction  5 et 
constitue  une  partie  de  leur  substance  , même 
de  leur  solidité  j tandis  que  le  calorique  in- 
terposé se  trouve  entre  les  molécules  des  corps  5 
sans  être  engagé  dans  aucune  combinaison* 

Dès  que  le  calorique  se  répartit  dans  tous 
les  corps  5 d’après  des  lois  d’affinité  dont  les 
unes  sont  connues  ^ il  est  constant  que  ces 
corps  Fabsorbent  en  plus  ou  en  moins  grande 
quantité.  Cette  inégalité  de  distribution  donne 
lieu  à ce  qu’on  appelle  température  , capacité 
et  spécificité  pour  le  calorique.  SteuîN  a par- 
faitement reconnu  j séparé  et  défini  ces  di- 


verses Circonstances» 
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La  température  d’un  corps  n’exprime  autre 
chose  5 sinon  le  plus  ou  le  moins  de  com- 
pression comparative  de  son  calorique  inter- 
posé. Ou  5 sous  un  autre  aspect  , cette  tem- 
pérature n’est , au  fond  , que  la  mesure  des 
dilatations  qu’éprouvent  les  fluides  qu’on  em- 
ploie à la  construction  des  thermomètres  , lors- 
qu’après  avoir  obéi  aux  attractions  plus  ou 
moins  fortes  qui  Je  maîtrisent  j le  calorique 
s’est  enfin  mis  en  équilibre. 

Par  capacité  des  corps  pour  contenir  le  ca- 
lorique , on  entend  la  quantité  de  cette  subs- 
tance qu’un  corps  peut  admettre  plus  qu’un  autre 
égal  en  masse  et  en  volume  , lorsqu’on  veut 
élever  au  même  degré  leur  température  res- 
pective. Il  n’est  question  , sous  ce  rapport , 
que  du  calorique  interposé  ^ et  si  les  idées  de 
IVÎ.  SocQUET  (a)  sont  exactes  , la  capacité 
des  corps  pour  le  calorique  tombe  encore  plus 
sous  les  sens  , en  la  représentant  comme  la 
propriété  de  retenir  des  couches  de  molécules 
de  calorique , plus  ou  moins  serrées , plus  ou 
moins  épaisses  , adhérentes  et  comprimées  sur 
îa  surface  interne  de  leurs  pores  ^ et  que  le 


(a)  Essai  sur  ie  calorique  , pag.  12  et  132. 

frottement 
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frottement  peut  enlever,  comme  il  enleverok 
des  couches  d’air  , d’eau  , etc.  D’après  cela  5 
le  calorique  que  les  corps  retiennent  par  ca- 
pacité est  précisément  celui  qui  ek  retenu  par 
la  force  d’affinité  d’adhésion  sur  les  surfaces 
des  corps  t adhésion  qui  augmente  en  raison 
du  carré  des  distances.  Ainsi  Texplication  dti 
dégagement  du  calorique  par  frottement,  esc 
aussi  sensible  qu’ingénieuse* 

L’indication  de  la  quantité  totale  du  caîo« 
rique  que  contient  un  corps  , dont  la  tem- 
pérature est  déterminée  comparativement  à celle 
que  contient  un  autre  corps , égal  soit  en  masse, 
soit  en  volume  et  réduit  à la  même  tempé- 
rature ^ constitue  ce  qu’on  entend  par  calorique 

\ 

spécifique* 

Ainsi  la  température,  la  capacité,  le  ca=^ 
lorique  spécifique  : dénominations  particulières 
affectées  à des  nombres  abstraits  qui  peuvent 
servir  à établir  des  rapports  et  conséqueni” 
ment  à fixer  des  mesures  comparatives  ^ s’es^ 
liment  par  l’état  et  les  proportions  relatives 
du  calorique* 

Combiné,  il  n’influe  pas  dans  les  distributions 
de  chaleur  qui  ont  lieu  aux  divers  changemens!' 

14 
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de  .températore  ; mais  il  y a iiee  prodoction 
plus  ou  moios  grande  de  chaleur  ^ dès  que 
les  combinaisons  existantes  sont  rompues  ^ 
qui!  s*€n  forme  de  nouvelles  ^ et  le  dégage- 
m€Ui  du  calorique  est  relatif  aux  proportions 
dans  lesquelles  il  entre  dans  ces  nouvelles  com- 
biaaisons^ 

Les  phénomènes  de  la  chaleur  sont  donc 
sobordoeoes  à la  fixation  ou  au  dégagement 
du  calorique*  Ainsi  quand  un  corps  passe  de 
fétat  de  gaz  à Férat  fluide  ^ et  de  letat  fluide 
à celui  de  solide  ^ il  y a production  de  cha- 
leur dans  tous  les  cas  où  il  n’y  a pas  com- 
pression ^ combinaison  ou  état  chimique  du 
calorique  9 comme  la  chaleur  diminue  quand 
son  principe  se  combine.  Il  est  suffisamment 
connu  que  tout  corps  qui  passe  de  ietat  so- 
lide à celui  de  liquide  absorbe  une  portioîi 
> de  calorique  5 que  le  même  phénomène  arrive 
dans  tous  les  cas  où  un  corps  passe  de  l’état 
solide  ou  liquide  à l’état  aériforme , enfin  que 
tout  état  gazeux  dépend  d’une  combinaison 
de  calorique  y quelle  que  soit  la  base  du  gaz® 
Î3ans  ces  cas  divers  de  fixation  ou  de  com- 
binaison plus  ou  moins  intime  du  calorique  ^ 
il  y a toujours  diminution  de  chaleur®  Ainsi 
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révaporatîon  des  liqueurs  ^ la  formation  de  is 
sueur  sont  suivies  de  refroidissement  | et  Fexis- 
tence  du  frigorique  [a)  est  au  moins  un  pro- 
blème. 

Et  c’est  dans  le  sens  qui  vient  d’être  pré- 
senté qu’il  faut  entendre  ce  qu’a  dit  HECKta 
{h)  \ que  l’affinité  du  sang  et  des  autres  par- 
ties du  corps  humain  avec  le  calorique  aug- 
mente à mesure  que  la  densité  et  la  cohésion 
interne  des  parties  diminue  ^ et  que  l’affinité  de 
notre  corps  avec  le  calorique  diminue  à me« 
sure  que  la  densité  et  la  cohésion  des  parties 
augmentent.  On  voit  ici  les  effets  de  la  force 
d’affinité  d’adhésion  , laquelle  est  dans  une 
proportion  qui  s’augmente  avec  l’étendue  des 
surfaces. 

Tous  les  corps  ont  une  portion  fixe  et  un§ 
portion  variable  de  calorique.  Celle-ci  est  tou^ 
jours  prête  à se  communiquer  aux  corps  am- 
bians  , à passer  facilement  dans  les  autres 


(a)  Recherch.  sur  l’exist.  du  frigorique,  par  J« 
P.  Eres  , Paris  , an  viii. 

( & ) Dissertât,  inaug.  med,  de  constîîltîione  epidettiicâ 
ex  hurnano  corporis  humani  calors  , tam  specifico  quaîTt 
sensibili  ^ etc.  Brford,  1791» 
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combinaisons  ; et  , constituant  ce  que  l’on 
connoît  par  calorique  interposé  , il  donne  la 
quantité  comparative  de  chaleur  qu’un  corps 
peut  donner  aux  autres  corps , ou  en  recevoir 
en  passant  d’une  température  déterminée  à 
une  autre  ^ c’est-à-dire  , la  chaleur  spécifique 
que  Lavoîsiek  et  Laplace  ont  appris  à ren- 
dre sensible  par  le  calorimètre  ou  l’appareil 
à la  glace. 

La  portion  fixe  du  calorique  ne  peur  être 
que  très-difficilement  cédée , elle  ne  sort  même 
des  corps  que  par  de  nouvelles  combinaisons 
chimiques  ^ c’est  là  le  calorique  combiné  que 
rien  ne  peut  rendre  sensible  , puisqu’il  adhère 
aux  m^olécules  premières  des  corps  composés^ 
et  que  ces  molécules  ne  peuvent  le  perdre  que 
lorsque  le  composé  subit  une  décomposition 
intime. 

Moins  les  corps  contiennent  de  calorique  , et 
moins  ils  sont  disposés  à le  céder  , car  les 
dernières  molécules  des  corps  ^ selon  les  ex- 
pressions très-justes  de  Bertholet  , sont 
toujours  celles  qui  sont  le  plus  difficilement 
séparées  des  corps  auxquels  elles  adhèrent. 

Ainsi  l’excès  de  saturation  du  calorique  est 
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la  condition  la  plus  propice  pour  la  facilité 
de  sa  transmission.  La  circonstance  contraire 
donne  une  conséquence  opposée. 

Quelque  transmissible  que  soit  le  calorique , 
ses  émissions  d’un  corps  sont  proportionnées 
à la  conductibilité  des  corps  ambians.  On  ap- 
pelle propriété  conductrice  ou  conductibilité , 
la  propriété  qu’ont  les  corps  de  recevoir  plus 
ou  moins  rapidement  la  chaleur , et  de  céder 
plus  ou  moins  facilemiCiit  celle  que  les  corps 
voisins  tendent  à leur  enlever  , ou  plus  clai- 
rement 5 cette  propriété  qu’ont  certains  corps 
d’offrir  au  calorique  un  passage  libre.  Ainsi  , 
la  quantité  de  calorique  contenue  dans  tous 
les  corps  , non-seulement  n’est  pas  la  même 
par  rapport  à la  diversité  des  afîinités  réci» 
proques  du  calorique  et  des  corps  qu’il  pé- 
nètre 5 mais  encore  tous  les  corps  ne  sont 
pas  également  conducteurs  du  calorique.  On 
sait  5 par  exemple  , que  la  graisse  (a)  , que 
les  cheveux  {h)  , que  le  carbone  (c)  et  gé- 

(a)  Voye^  FooRCROY  , sysr,  des  conin  chiiniq.  ^ 
îom.  IX  , pag.  195. 

(è)  Voyei  Lanoix  , mém.  de  la  société  médic. 
d’éinuîar.',  toni.  i , pag.  10. 

(c)  Voyei  Foürcroy  , syst,  des  connois.  chinu  , 
îom.  I , pag,  îjg. 
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néraîement  les  fluides  sont  les  substances  les 
moins  propres  à le  transmettre  ^ tandis  qu’on 
a observé  , sans  en  connoître  la  cause  , que  , 
en  général  , les  corps  les  plus  colorés  en  sont 
les  meilleurs  conducteurs.  Rumford  [a)  et 
SocQUET  (b)  se  sont  principalement  exercés 
à nous  donner  quelques  éclaircissemens  sur 
cette  matière. 

De  cette  conductibilité  ou  inconductibilité 
^es  corps  ambians  , relativement  au  calorique  ^ 
il  résulte  un  milieu  qui  isole  ou  qui  évapore 
fortement  cette  substance  , et  la  chaleur  doit 
€n  augmenter  ou  diminuer  dans  une  propor- 
tion rigoureuse.  Aussi  Socquet  s’est  ingénieu- 
sement servi  de  cet  aperçu  pour  expliquer  chi- 
miquement les  résuliats  des  observations  de 


(<2)  Ébauche  d’une  table  sur  la  propriété  conduc- 
trice de  îa  chaleur  de  plusieurs  substances  s journ.  d$ 
fhys.  y tom.  XLiii  , p..  304.  Essai  sur  la  propaga-* 

îion  de  la  chaleur  dans  les  fluides  , hiblioth.  britan.  jç, 
(êt  arts  , toin.  V , pag.  931  et  journ.  de  phys.  p tom, 
XLVii  , pag.  228  et  253. 

{b}  Mémoire  sur  îa  faculté  que  les  liquides  ont  d§ 
conduire  le  calorique  , jovr.  de  physic,  y tom.  XLtX  ^ 
pag.  441.  Essai  sur  le  calorique  j Paris  an  IX  - 3801® 
Troisième  essai  5 pag.  154, 
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Fohdyce  5 faites  dans  des  fours  à chaux  â 
de  très- hautes  températures  ^ à 24©  degrés  ûu 
thermomètre  centigrade  5 desquelles  on  a faus- 
sement conclu  un  pouvoir  desimcteur  do  ca- 
lorique du  corps  humain.  Cet  auteur  a très- 
bien  vu  que  5 dans  de  tels  milieux  excessive- 
srsent  chauds  5 au  moyen  d’une  transpiraiion 
abondante  (j)  y le  corps  est  bienîèi  nécessai- 
rement environné  d’une  atmosphère  peu  con- 
ductrice du  calorique  ^ et  que  cetîe  aîiiios- 
phère  vaporeuse  e^mpêche  le  calorique  de  la 
température  ambiante  d’arriver  aussi  afeondam- 

i 

ment  jusqu’à  la  peau  : outre  f absorption  êu 

U - 

calorique  devenu  insensible  par  sa  combinaison 

i * 

avec  les  molécules  de  la  perspiratîoo,  Ainsi 


(a)  AdaîR  Crawford  n's  pomî  admis  cette  csvss 

y 

dans  son  -mémoire  sur  îa  facuîré  frigorlSque  des  aei* 
snaox  ( Philosophkal  transactions  of  îhe  royal  s&âeîy  oj 
London  i vol.  Lxxi  ^ pag.  4799,31?*  xxxi.  ).  Il  Fa 
au  contraire  rejetée  ; fondanr  son  explîcarion  la  di- 
minution de  Pattraction  pour  îa  chaleur  qmnà  îe  plîlo» 
gistique  est  diminué , à îa  faveur  de  la  traaspiratliMa 
et  de  la  respiration.  Mais  Popinion  du  céîèbrs  Cbam.- 
FORD  a dû  nécessairement  être  modifiée  par  les  décou- 
vertes ultérieures  de  la  chimie  ; et  par  les  connais- 
sances acquises  sur  îa  propriété  coadss tries  des  coip* 
à l’égard  du  calorique» 
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rinconvénîent  des  températures  très-çhaudes  est 
toujours  considérablement  afFoibli  avec  deux 
conditions  : la  première  , de  fournir  assez  de 
liquide  pour  former  une  atmosphère  inconduc- 
trice  vaporeuse  ^ la  seconde  , que  le  milieu 
chaud  , dans  lequel  on  se  trouve  , ne  soit  pas 
déjà  complètement  saturé  de  vapeurs  , car 
alors  le  liquide  ne  se  vaporise  plus  , et  plus 
alors  d’absorption  de  calorique  , plus  de  for- 
mation d’atmosphète  inconductrice  \a),  ' 

Le  calorique  5 en  s’absorbant  ^ se  fixant  et 

■h,  ■ ' ■ • ■ 

$e  combinant  j ou  en  se  dégageant , s’isolant 

r • J. 

et  se  volatilisant , est  la  cause  immédiate  de 
la  chaleur  de  son  augmentation  ou  de  sa  di» 
i-ninution  j ou,  en  d’autres  termes,  de  la  pro« 
duction  du  chaud  et  du  froid.  La  chaleur  ani- 
male en  dépend  véritablement,  et  la  théorie 
de  cette  belle  fonction  des  corps  vivans  qui 
paroissent  , d’après  leurs  besoins  , créer  ou 
anéantir  la  chaleur lui  est  entièrement  su- 
bordonnée, . ^ > 

Les  animaux  à sang  chaud  , tels  que  les 
mammaires  parmi  lesquels  l’homme  se  trouve 

. ...  1...  ...  III  II  ■ .^,.1, 

(â)  Journ*  de  phys.  cité  ^ pag.  4|ï.  Essai  su? 
ploriq,  J pag,  171, 
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placé  5 ont  un  sang  dont  la  chaleur  surpasse 
la  température  de  Tatniosphère.  Mais  tout  con- 
court à élever  en  eux  cette  chaleur  à ce  haut 
degré  qui  leur  est  propre  : décomposition  du 
gaz  oxigène  dans  l’acte  soutenu  de  la  respira- 
tion et  dans  les  opérations  vivifiantes  de  la 
circulation  et  de  la  digestion  ,*  fixation  de  l’oxi- 
gène  dans  les  humeurs  animales, et  solidification 
relative^  transformation  continuelle,  au  moyen 
du  procédé  circulatoire  , du  sang  artériel  en 
sang  veineux  ^ action  et  réaction  des  fluides 
sur  les  solides  , et  de  ceux-ci  sur  ceux-là  ; 
d’où  provient  un  frottement  soutenu  , reconnu 
pour  être  une  cause  puissante  du  dégagement 
du  principe  de  la  chaleur  ÿ et  , dans  le  résul- 
tat final  , feimentation  réelle  , habituelle  et 
successive  dans  tout  le  système  de  circulation 
et  d’assimilation  , enfin  changement  de  capacité 
pour  le  calorique  de  tous  les  produits  qui  se 
forment  à chaque  instant  par  l’action  renais- 
sante des  fonctions  (^).  Tels  sont  les  procédés 
calorifiques  que  contrebalancent  la  production 
des  gaz  , les  excrétions  et  l’évaporation  sou- 
tenue de  la  matière  perspirable. 


(a)  Voyei  SocQUET  , éssai  sur  le  calorique^  pag. 
^“4^  s î 
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33nS'  îa  première  partie  de  ces  fotîdemejît 
de  la  science  méthodique  des  maladies  , on  s 
indiqué  ces  principaux  phénomènes  des  grandes 
fonctions  des  corps  vivans.  On  a vu  ^ et  beaucoup 
d’ ou'vrages  modernes  contiennent  de  beaux  détails 
sur  ce  point  j que  Fair  atmosphérique  ^ formé 
d-bxigène  et  d^azotCy.  fluidifiés  Fun  et  Fautre  par 
le  calorique , et  constituant  alors  un  surcom- 
posé homogène , fournit  ^ dans  les  successions 
de  sa  décomposition  , la  matière  de  la  cha^- 
iéur^  que  tout  le  calorique  des  corps  vivans 
ne  vient  pas  de  cette  décomposition  j que  la 
digestion  en  produit  5 que  le  mouvement  con- 
tinuel, qui  fait  en  partie  Fessenee  de  la  vie, 
dégage  j et  que  de  ces  diverses  sources  réunies 
provient  cette  quantité  de  calorique  qui  dé- 
termine et  entretient  cette  même  chaleur  que 
tant  d’autres  causes  inverses  tendent  si  cons- 
taminent  à affoiblir  ou  à détruire* 

On  a été  frappé  , dans  la  considération  de 
la  chaleur  animale  ou  de  la  calorification , de 
deux  phénomènes  principaux.  On  a vu  que 
le  corps  des  animaux  est  plus  chaud  que  le 
milieu  dans  lequel  iis  respirent.  On  a trouvé 
que  la  chaleur  animale  , qui  est  à peu  près 
celle  que  demande  Féther  pour  passer  de  rétaÊ 


( lll  ) 

liquide  à l’état  aériforme  (a) , se  soutient  au 
même  degré  , quelle  que  soit  la  température 
du  milieu  dans  lequel  le  corps  est  exposé.  Quoi» 
qu’il  n’y  ait  pas  une  exactitude  rigoureuse  dans 
ces  deux  propositions  , elles  sont  générale- 
ment vraies. 

Toutes  les  fois  qu’une  substance  a plus  d’af- 
finité avec  une  autre  ou  avec  un  composé  , 
^qu’avec  les  corps  ambians  ou  en  contact^  elle 
s’y  accumule  , en  vertu  même  de  cette  affi- 
nité : et  cette  circonstance  est  renforcée  par 
le  degré  de  conductibilité  des  corps  environ- 
nans.  Le  corps  des  animaux  à sang  chaud  se 
fait  distinguer  par  une  chaleur  plus  grande 
que  celle  de  l’air  atmosphérique  ^ les  oxides 
animaux  ont  donc  plus  d’affinité  avec  le  ca- 


— ■■  Il  1^  f !!■  Jll  llllHtf 

(a)  L’éther  doit  donc  se  vaporiser  dans  les  pre- 
mières voies  ; et  c’est  probablement  à sa  vaporisation 
qu’on  doit  les  grands  effets  auxquels  ce  remède  donne 
naissance.  Libes  , traité  élément,  de  phys. , tom.  lî  , 
pag.  98.  Et  lorsqu'on  voit  l’esprit  de  vin  , l’éther  » 
l’ammoniaque  agir  efficacement  contre  certaines  affec- 
tions , comme  les  brûlures  , les  coliques  et  autres  ; ne 
peut-on  pas  raisonnablement  penser  que  son  effet  con- 
siste à s’emparer  du  calorique  excédant  qui  ne  pou-* 
vant  s’échapper  , occasionnoit  ces  dérangemens.  Con- 
gidér.'  sur  le  calorique  » Montp.  , au  vin  , pag.  <5i. 
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loriqiie  que  les  substances  ou  les  milieux  qui 
sont  en  contact  avec  eux  ; et  ia  chaleur  ^ qui 
en  provient  , étant  proportionnée  à la  quan- 
tité du  calorique  spécifique  , le  corps  des  ani- 
maux doit  être  et  est  véritablement  plus  chaud 
que  l’air  qui  Tenvironne*  Ces  phénomènes  sont 
tellement  physiques  et  chimiques  , qu’un  écri- 
vain judicieux  (a)  a remarqué  que  le  calorique 
peut  aussi  bien  agir  sur  nos  humeurs,  comme 
Foxigène  se  combine  à notre  sang , d’une  ma- 
nière décidément  bien  indépendante  de  la  vi- 
talité. 

Quant  à la  presqu\iniformité  de  îa  chaleur  ^ 
elle  est  expliquée  par  des  phénomènes  d’ue 
autre  ordre  , résultant  des  limites  que  mettent 
nécessairement  à la  calorification  , la  production 
continuelle  des  gaz , des  excrétions  , et  les 
changemens  d’état  du  calorique. 

D’après  cette  manière  générale  de  considérer 
ce  principe  ,*  on  voit  déjà  quel  e§t  le  rôle 
qu’il  joue  dans  les  divers  phénomènes  de  la 
nature  et  dans  les  différens  actes  qui  ont  lien 
dans  l’économie  des  êtres  vivans.  Ce  rôle  a 


(fl)  M.  Maurice,  réfutât,  de  ia  nouvelle  doctrine 
des  solidistes , pag.  44. 
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paru  si  important  à Hümbold  (a)  , qinî  en 
a été  porté  à demander  si  la  vie  des  animaux 
ne  dépend  point  des  mouvemens  intestins  oc- 
casionnés dans  leurs  fluides  par  une  distribu- 
tion inégale  de  la  chaleur  et  si  le  stimulus 
de  la  vie  n’est  point  5 dans  tous  les  cas  , le 
simple  elFet  mécanique  de  la  communication 

de  cette  chaleur. 

/ 

Le  calorique  5 en  effet  5 en  déterminant  le 
degré  de  température  du  corps  des  animaux 
vivans  5 et  en  y apportant  des  différences  in- 
finies , est  la  cause  de  tous  les  changemens 
dans  la  forme  des  principes  qui  constituent 
leurs  parties.  Dans  la  proportion  requise  pour 
l’exercice  des  fonctions  5 le  calorique  influe  no- 
tablement sur  l’excitabilité  , sur  la  sensibilité, 
îi  en  est  le  vrai  régulateur  ; et  j’ai  tout  lieu, 
de  croire  que  c’est  dans  lui  que  réside  ce  que 
des  physiologistes  modernes  ont  appelé  ser^ 
sihiliîé  latente»  Les  solides  et  les  fluides  lu  i 
doivent  leur  mode.  En  variant  5 d’après  Uts 
circonstances  , il  modifie  et  fait  changer  h:s 
affinités , et , avec  elles , les  composés  se  dé- 


(s)  Biklioîh.  hrîtan,  ^ tom,  vni  , sc,  et  arts  , ps'g. 
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îruisenr.  ÎI  s’en  forme  de  nouveaux  : ainsi  la 
vie  n’est  qu’une  succession  de  mouvemens  ^ 
amenant  sans  cesse  des  destructions  , des  re- 
compositions , dont  le  calorique  est  essentiel- 
lement et  l’ame  et  le  principe. 

Un 'excès  ou  un  défaut  relatif  de  calorique 
doit  donc  être  la  source  de  plusieurs  maladies 
marquées  par  une  chaleur  trop  forte  ou  trop 
foible  5 et  par  un  ordre  de  phénomènes,  pro- 
venant nécessairement  de  cette  quantité  aug- 
mentée ou  diminuée. 

Les  lésions  déterminées  dans  le  système  par 
une  quantité  excédante  de  calorique  , dépen- 
dent de  ce  principe  , lorsque  les  actes  qui 
se  répètent  successivement  , tendent  constam- 
ment à l’absorber  des  corps  ambians  ou  à le 
dégager  des  düFérentes  parties  des  animaux  ^ 

I d’une  manier'^  active  et  surabondante.  Dans 
c es  circonstances , si  évidemment  favorables  à 
lî  i production  de  la  fibrine  et  à la  concresci- 
bi  dité  des  sucs  albumineux , il  y a une  chaleur 
pi  us  ou  moins  soutenue  , raréfaction  , dilata- 
îi(  )n  (^)  et  mouvement  intestin  des  liquides  ^ 


I ( ^2  ) La  dilatation  et  la  raréfaction  sont  deux  effets 
du  calorique  , et  ne  sont  cependant  pas  la  même  choie. 
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augmentée  Bientôt  les  fi  aides  tendent  à ■briseï 
leurs  entraves  ^ peu  à peu  les  parties  les  pins 
liquides  s’évaporent,  les  solides  se  dessèchent^ 
les  vaisseaux  s’oblitèrent  , le  corps  tend  pro- 
gressivement vers  le  marasme , par  la  consomp- 
£ioo  de  ce  que  les  anciens  appeloient  humide 
radical  , et  le  niaîade  meurt  après  avoir  par- 
couru toutes  les  phases  du  dépérissemenL 
Dans  quelques  cas  , rares  à la  vérité  , le  corps 
se  consume  par  une  déflagration  spontanée^ 
Mais  ce  phénomène  appartient  plus  particu- 
lièrement à la  combustion  avec  flamme  du  ga7 
'liidrogènee 

Que  ces  difîérens  effets  pathologiques  soient 
pesés  avec  soin  ^ que  i’on  considère  attentive- 
ment ce  qui  se  passe  dans  les  tempéramens  san- 
guins '{a)  3 dans  les  corps  de  ceux  qui  passent 


les  cansîdér.  chimiq.  et  phys.  sur  le  calorique  .9 
par  M.  Pech  , Montp.,i,  an  viii  , pag.  40. 

{a)  Depuis  la  haute  antiquité  5 on  a reconnu  qua* 
Uq  sortes  de  tempéramens  , le  sanguin  5 le  phieginati-» 
que  9 le  'bilieux  et  Se  mélancolique. 

Plenck  demande  si  ce  n’esî  pas  le  principe  cruo« 
îîque  qui  domine  dans  le  tempérament  sanguin  ; le 
principe  albumineux  dans  le  phiegmarique  ; le  principe 
hiisscent  dans  ie  colérique  ou  hllieus  j enfin  1®  priH« 
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sous  îa  ligne  équinoxiale  , dans  les  personnes 
qui  sont  consumées  par  ce  feu  dévorant  qui 


cîpe  carbonique  dans  le  mélancolique.  Hygrologie , pag» 

Cabanis  ( Mém.  de  Vinsüîut  national  , sciences  mo-^ 
raies  et  politiques  , tora.  Il,  p.  ii6.  ) a cherché  le 
caractère  du  tempérament  sanguin  , dans  la  réunion  d@ 
ces  trois  circonstances  : la  capacité  plus  grande  de  la 
poitrine  , la  souplesse  consécutive  des  solides  » l’exacte 
proportion  des  humeurs. 

Des  poumons  plus  volumineux  produisent  , toutes 
choses  égales  d’ailleurs , une  sanguification  plus  active 
et  plus  complète , fournissent  une  plus  grande  quan- 
tité de  chaleur  et  impriment  par  conséquent  un  mou- 
vement plus  rapide  au  sang.  Car  la  fonction  propre 
des  poumons  est  de  respirer  l’air  atmosphérique , et  j? 
en  le  décomposant , de  déterminer  dans  le  sang  des 
changemens  remarquables.  Ils  transforment  le  chyle  en 
sang  , et  contribuent  en  grande  partie  à la  production 
de  la  chaleur  animale.  Un  autre  état  organique  qui 
accompagne  communément  celui  qu’on  vient  de  décrire 
et  qui  en  dérive  naturellement  , c’est  celui  qui  est 
caractérisé  par  la  souplesse  des  muscles  , par  la  do- 
cilité des  fibres  qui  sont  en  même  temps  imprégnées 
d’une  vitalité  considérable  , et  par-tout  égale  et  cons- 
tante. De  là  , une  aisance  remarquable  dans  les  fonc- 
tions qui  produit  un  grand  sentiment  de  bien  être  5 
et  , pour  passer  à l’état  moral  qui  est  îe  résultat  im- 
médiat de  cette  organisation  ; de  là , l’éclat  et  la  grâce 
dans  les  idées , la  douceur  et  la  bienveillance  dans  les 

constitU(5 


constîtne  la  fièvre  hectique  : et  qu’on  dise 
si  ces  effets  diffèrent  très-essentiellement  de  ceux 
qui  sont  propres  au  calorique  agissant  sur  des 
corps  privés  de  vie.  La  circonstance  de  là 
vie  , quelque  grande  qu’elle  soit  , n’est  sans 
doute  qu’une  modification.  Aussi  FIufiland 
a-t-il  avancé  que  la  vie  a la  plus  grande  ana- 
logie avec  la  flamme  , à cette  différence  près 
que  la  flamme  n’est  qu’une  opération  chimi- 
que 5 au  lieu  que  la  vie  est  une  opération  chi- 
mico-animale  5 une  flamme  chimico  - animale 
{a). 

Lorsque  , au  contraire,  le  calorique  n’est  pas 
assez  abondant  dans  l’économie  des  animaux^ 
non  seulement  il  y a refroidissement , décolo- 
ration et  foiblesse  avec  plus  ou  moins  de  stu- 
peur et  d’inaction  *,  msais  encore  il  se  trouve 
un  épaississement  plus  ou  moins  fort  de  sucs 


affections  , mais  aussi  une  sorte  de  mobilité  et  d’in- 
constance f enfin  peu  de  torce  et  de  profondeur  d’es- 
prit. 

Le  tempérament  sanguin  se  fait  donc  principalement 
distinguer  par  une  abontiance  de  sang  , bien  pénétré 
par  - tout  d’une  quantité  un  peu  augmentée  de  calo- 
rique. 

(rt)  L’art  de  prolonger  la  vie,  pag.  io<>. 
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gélatmeirx  et  albumineux.  Le  mouvement  des 
liqueurs  se  raîentit  ^ les  engorgemens  se  forment 
ou  se  multiplient , et  la  vie  s eteint  avec  la 
chaleur  qui  la  donne  ou  qui  l’entretient. 

Les  maladies  qui  paroissent  dépendre  des  vices 
sensibles  dans  la  quantité  ou  dans  les  combinai- 
sons du  calorique  , ont  été  appelées  calorinlses  , 
ainsi  qu’on  Ta  déjà  dit.  Mais  il  y a tant  de  diffé- 
rence entre  les  affections  morbifiques  qui  sem- 
blent être  déterminées  par  une  quantité  excédente 
du  calorique  5 et  celles  qui  n’ont  lieu,  en  ap- 
parence , que  par  le  défaut  relatif  de  ce  prin- 
cipe de  la  chaleur , qu’il  convient  de  mettre 
entre  elles  une  exacte  séparation. 

La  dénomination  de  surcalorinhis  , pour 
désigner  les  maladies  avec  excès  de  chaleur 
animale  ^ et  celle  des  descalorinhes  pour  an- 
noncer des  affections  morbifiques  avec  défaut 
de  cette  chaleur  , l’exprime  d’une  manière  pré- 
cise. 

Sous  - classe  première. 

Süucalorinèses. 

Cette  sous-classe  n’est  formée  que  par  les 


t 
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maladies  dans  lesquelles  les  désordres  des  corps 
vivans  doivent  être  imputés  à une  augmenta- 
tion de  quantité  du  principe  qui  produit  la 
chaleur  animale. 

Si  cette  considération  étoir  portée  trop  loin  5 
s’il  n’entroit  dans  mes  vues  de  me  borner  seu- 
lement aux  affections  morbifiques  dans  les- 
quelles faction  du  calorique  est  remarquable 
et  dominante^  cette  sous-classe  aiiroit  une  très- 
grande  extension  , tandis  que  je  la  borne  aux 
effets  les  plus  sensibles  de  cette  substance  sur  le 
système  général  des  humeurs  et  sur  la  masse 
entière  des  solides. 

De  là  proviennent  cinq  genres  y qui  sont 

L La  Polyœmie* 

IL  h'H/matedhe, 

III.  UHémorragie. 

IV.  UHecticie, 

V.  La  Combustion* 


Gen*  I.  POLYÆMIE, 


Eth*  de  poly  , beaucoup  ^ et  aima^  sang^ 


( ZlO  ) 

Syn*  Pléthore  {a)  ( de  pletho  je  remplis  ) ^ 
Nenteb^  cap,  î,  JüNCîvER,  tab,  iï.  Linné  , 
cL  X ^ difFormi-tés  ^ ord,  1 1 1 , décolores  *,  gen, 
2,25.  Sagar,  cl.  Ï1I5  cachexies  5 ord.  ii  , 
intumescences  ; gen.  vi« 

Multitude  ou  plénitude  ; Eustachi  , De 
multit,  sea  de  pleîh, 

BihL  Hoffman  de  plethorâ^  insufficiente 
m O r b O ru.  m ca  us  d 5 Ida  lœ  1713. 

Fischer  5 de  phthorâ  ^ multorum  morho^ 
rum  causa  , Erfu r t 1723. 

Eustachi  5 de  multitudlne  5 seu  de  plethorâ  j 
Leyd.  1746— 1765,  Strasb.  1783. 

G.  L.  liuBER  5 diss.  de  plethorâ  male  ca- 
randâ  per  inediam  ; JVirceh,  1750. 

A.  Vater  3 de  causis  et  effectis  pkîhorœ  j 
plteb,  1751. 

C.  I.  E.  Reinhard  5 carmen  de  plethorâ 
seu  plénitude  5 morhorum  rnatre  ^ non  morho  ; 
Soravîæ  1753. 

C.  F.  Kaltschmid  5 de  causis  et  effectif 
bus  phîhoræ\  Jænœ  1756. 


( £?  ) Voyer  , par  analogie  , la  dissertation  du  doct. 
PCAï  : lie  planîanim  plsthorâ  ^ Lips,  1754. 
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G.  F.  SîGWART  5 polyœmiœ  nosoîpgia  ; Tu- 
hing,  "1756/  ' " ' 

». 

C.  F.  KaI.stchmîd,  de  pleîhord  verd  sensu 
medico  sumptd'^  Jena  1757» 

C.  1".  KaltscHiVUD  , de  phtkorâ  in  sensu 
medico  sernper  spiirid  i Jœnæ  11  " 

L L J • f J / K 

LuûwiG  5 de  plethorce  differentiis  i Lips, 

Ludwîg  , de,  venœ-sestione  differentiis  pie- 
th  O rœ  accomni  o da  //z  ^ L i p s.  1 7 67 . . 

Grü;NEK  5 diss.  si  siens  pleîhoræ  naturarn  5 
causas  5 effectus  et  carationem  ; Jœna , 
Gatteniiof^  de  pLethora-;,  Heidelbsrc^  5 779® 
CoGLitAN  5 de  plcthoj 4 y Ediinb.  1780». 
FüN’vFiCK  5 de  phthorâ’^  Édimb»  1782, 

' * • A,  f . 

Car.  Distension  des  vaisseaux  sanguins  5 
chaleur,  augrnentce,  excrétions  moindres  j co- 
loris vif  et  animé  de  la  peau  5 principalement 
^ de  celle  du  visage, 

RapdA,  Pléthore  vraie  , Sag,  5 esp»  4. 

i>.  Pléthore  abdominale  Koch  5 de  infarc- 

tihus  vasorum  in  irifimo  ventre  5 etc,  .4r- 

• 

gentor.  1752,  — Sigwart  5 diss.  inaiig.  sisîens 
nov.  observât,  de  infarctihus  venar.  ah  domina- 
liam  5 etc.  Tubing.  1754.  — J.  Kæmpf,  neaen^ 
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méthode  die  hartnaeckigsten  krankheitcn  , etc.  ^ 
Lips.  1784^  gen.  I 5 esp.  i.  — Matthei  , dt 
plethorœ  abdominalis  caiisis  et  scquelis  5 Got- 
îing,  1790. 

C.  Phenîgme  pléthorique  SAuy.  cL  x 5 
gen.  XXXIV  , esp.  5. 


Esp,  I.  Polyæmie  congestive. 


i 


Car,  Pouls  plein  et  résistant  sous  le  doigt 
qui  le  presse  uniformément  ^ respiration  courte 
avec  disposition  à la  dyspnée  ^ pesanteur  inac- 
coutumée 5 lassitude  habituelle  ^ engourdisse-* 
ment  des  membres  , penchant  au  sommeil  et 
intumescence  propouiomiée  et  égale  de  tout 
le  corps. 


S-esp,  î.  Artérielle. 


Car,  Chez  les  jeunes-gens  ou  chez  les  hom- 
mes d’un  tempérament  fort  , sur-tout  chez 
ceux  qui  éprouvent  une  suppression  de  quel- 
que évacuation  sanguine  plus  ou 'moins  habi- 
tuelle .*  il  y a chaleur , rougeur  permanente  , 
lœil  est  brillant^  l’artère  bat  avec  force  ^ tout 
le  système  artériel  est  plein  et  distendu. 

Rap,  A,  Pléthore  suppressoire  ^ Sag.  j Iqc» 
cit*  ^ esp. 
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C.  Pléthore  amputatoire  ; Sag.  , loc.  cit.  ^ 
esp.  3* 

S-esp»  ÎL  Veineuse» 

BihL  A.  E.  BucHNfe.R  5 diss^  de  plethord 
seniim  , ejusque  raîionali  therapeiiîicâ  trac- 
îatione  ^ etc.,*  Halœ  1750. 

H.  F.  Delïus  5 de  vend  cavâ  phnâ  ma^ 
lorum  ^ Erlang.  1751. 

G.  E.  St  A HL  5 de  vend  portes  5 porta  ma- 
lorum  5*  Ralæ  1751. 

Lü  DwiG  5 de  s ta  si  sanguinis  in  venis  j in~ 
jlammationem  mentknte  ; adversar^  medic,  j 
tom,  î 5 pag,  17S,  art.  7.  > 

J.  J.  DE  Blrthold  5 diss*  anat,  phjsioL 
med,  exhihens  primas  linæas  nosolagicas  mor- 
horum  venœ-portœ  \ Vmdohon*  1777. 

Car.  Chez  les  vieillards  verds  ou  vigoureux  , 
chez  les  hommes  qui  sont  dans  l’âge  de  re- 
tour, notamment  chez  ceux  qui , à cetre  épo- 
aue  , se  livrent  à la  bonne  chère  et  à Finac- 
tion  , le  pouls  est  lent  et  plein  ^ il  y a pesan- 
teur , disposition  vertigineuse  j tout  le  système 
veineux  est  particulièrement  surchargé, 

jRap.  Â*  Pléthore  épulaire  ^ Sag.  , Icc*  ciî. , 
esp.  6* 


I 
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S-esp,  lîL  Cacochymique. 

BihL  BtRNFR,  de  pletkorâ  cum  cacochymiâ 
compLicaîâ  ; Halæ  1710. 

Car,  Chez  les  personnes  qui  font  un  cer» 
tain  abus  des  évacuations  sanguines  artihciel- 
les  , ou  qui  en  éprouveni  trop  fréqueinment 
de  naturelles  : le  tissu  des  chairs  se  relâche  ^ 
la  force  du  corps  diminue  , la  couleur  de  la 
peau  est  au-dessous  de  la  naturelle. 

Sous-espèce  dégénérée, 

Rap,  A,  Pléthore  évacuatoire  , Sag.  , /or* 
cit,  J esp.  2. 

Formes, 

Sor,  I.  Varice  aggrégée  ^ Sag.  , cl.  i 5 gen* 
XXXVI  5 esp. 

2,  Hémorragie  pléthorique,  Sauv. , cl.  ix  , 
gen.  I , esp.  2. 

3.  Hémoptysie  pléthorique  ^ Cullen  , cl.  r , 
gen.  xxxvii,  esp.  1.  — Hémoptysie  accidentelle  3 
Sauv.  , cl,  IX  , gen.  ii  , esp.  i. 

4.  Hématémèse  pléthorique  j Sauv,,  cl.  îx  , 
gen.  IV  , esp.  i. 

5,  Ménorragie  pléthorique  j Tourt.  , cL  ii  , 
gen.  VII 5 esp.  I, 
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6.  Hématurie  pléthorique  ^ Sag.  , cL  v , gen. 
V 5 esp.  1.  Hématurie  spontanée  , Sauv.  , 
tL  ix  , gen.  V , esp.  i. 

Voye^  , sur  les  hémorragies  par  pléthore  , 
Lïnné  : ' hemorragiæ  tx  pleîhorâ  , amœnit» 
acadcm,  ^ tom.  195,  diss.  cxcî. 

7.  Ædème  chaud  ^ W.  B.-^UMtR  , acta  philos, 
medic,  soc,  acad,  scienc,  princip,  hassiacœ 
vol.  I , Franco/,  et  Lips,  1771  5 pag.  173  , 
art.  16, 

8.  Anasarque  pléthorique  , Tourt.  5 cl.  v 5 
gen.  ni,  esp.  i. 

9.  Lumbagie  pléthorique  ,*  Sauv.  , cl.  vn  5 
gen.  XXX  5 esp.  3. 

10.  Sciatique  pléthorique  3 Sauv.  ^ cl.  vu  9 
gen.  xxxî  5 esp.  i, 

' I î.  Syncope  pléthorique , Sauv.  3 cl.  vi  3 gen. 
xxni  5 esp.  5. 

12.  Asphyxie  pléthorique,  Sauv.,  cl.  Vî , 
gen.  XXIV  3 esp.  15. 

13.  Anorexie  pléthorique,  Sauv.  3 cl.  u'i , 
gen.  XI  3 esp.  3. 

14.  Vomissement  pléthorique  , Lorentz  , 
obs.  sur  des  vomlssemens  rebelles  , etc. 3 re- 
cueil périod.  de  la  soc.  de  méd.  de  Far.  ^ 
tom.  XI  3 pag.  386. 

1 5.  Oubli  pléthorique  ; Sauv.  3 cl.  vu  î 5 gen. 
%xi  3 esp.  4. 
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16.  Tremblement  pléthorique  ^ Saut»  cL 
gen.  XIV  ^ esp.  13, 

17.  Vertige  pléthorique  3 Saüv.  ^ ch  Viiî  y 
gen.  î y esp.  î.  Herz  5 versuck  yher  dm 
sckwindel  y Berl.  1791  ? esp.  7. 

î8.  Tintouin  ( Syrigme  ) pléthorique  5 SauVo^p 
cl.  VIII  5 gen.  IV  5 esp.  3.  ““  Tintouin  céphalal- 
gique 5 Sauv.  y ih,  y esp.  6, 

19,  Cochemar  pléthorique  3 Sauv.  5 cL  v ^ 
gen,  I 5'  esp,  i, 

20.  Hypochondriacîsme  sanguin-,  Tourt.  ^ 
cl.  IV  y gen.  IV  , esp.  2 , var,  2 y et  Marcard  j 
beschreibung  von  pyrmont  y etc.  y Leips.  17S5. 

21.  Hystérie  pléthorique  y Sag,  , cl.  VU  5 
gen,  XX. , esp.  3,.— Hystérie  chlorotique  3 Sauv-^ 
ch  IV  , gen.  XX  y esp.  2 , var,  h» 

22,  Délire  ( Paraphrosyne  ) puerpérique  y 
Sauv.  , ch  vni  , gen,  xvn  , esp,  S , var.  B,. 

25.  Carus  pléthorique  ^ petite  apoplexie  san- 
giiine  de  Riviere  Carus  spontané  3 Sauv.  » 
cl.  VI  5 gen.  XXX,,  esp.  i, 

24.  Apoplexie  pléthorique — Carus  ou  coma 
de  Kirkland  {A  comment  ary  on  apophctic  y 
etc,  3 Lond,  179,1.  ) — Apoplexie  sanguine  3 
Sauv.,  ch  vi  , gen,  xxxi  , esp,  i.  — Coup 
sang^  Tourt.  , ch  iv  , gen.  îx  , esp.  i.  Fbj* 
PoRTAL  5 observ.  sur  Tapoplexie  y acad«  des 
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sclenc.  5 an.  1781  , pag.  61^  ; J.  Johnstone  , 
de  apopîexia  sanguinea Edinb,  1781.^  Wal- 
ter 5 de  morh,  périt,  et  apoplex,  ^ Berol  1785  5 
Morgagni  j de  sedib,  et  caus,  morb,  , lib,  i 5 
tpist,  3. 

25.  Eclampsie  pléthorique  5 Saüv.  5 cl.  IV3 
gen.  xviîi  5 esp.  7. 

26.  Épilepsie  pléthorique  j Sauv.  5 cl.  iv  5 gen. 
XîX  J esp.  I 

27.  Convulsion  pléthorique,  Tourt. , cl.  iv, 
gen.  I , esp.  13. 

28.  Toux  pléthorique,*  Sag.  , cl.  viil , gen« 
V,  esp.  23. 

29.  Asthme  pléthorique  ^ Sauv.  , cl.  v , gen, 
VIII  5 esp.  15. — Asthme  sanguin  d’HoFFMAN. 

30.  Dyspnée  pléthorique  3 Tourt.  , cl.  iv, 
gen.  V , esp.  1 2. 

31.  Phthisie  pulmonaire  pléthorique^  PoR- 
TAL  , obscrv.  sur  la  nature. ...  de  la  phth.  pulm« 
Paris  1792  , pag.  99  , art.  ii. 

32.  Céphalalgie  pléthorique  ^ Sauv.  , cl.  vu, 
gen.  XI  , esp.  i. 

33.  Migraine  pléthorique  \ Sag.  , cl.  iv  , 
gen.  xiîi  , esp.  5. 

34.  Odontalgie  pléthorique  , Sag.  , cl.  iv  , 
gen.  xVi  , esp.  4. 

35.  Pleurodynie  pléthorique  j Sauv.  , cl.  v , 

s 

gen.  XI  5 esp.  i. 
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3(5.  Colique  pléthorique^  Sauy.  5 cl.  Vii^ 
gen.  XXII  , esp,  8,  ' 

37.  Néphralgie  pléthorique  ^ Toüht.  5 cL 
îv  , gen.  xVi  5 esp.  5.  ““  Néphralgie  hémorroï- 
dale 5 Sâuv.  , cl.  vu  5 gen.  xxv  5 esp.  6. 

38.  Paralysie  pléthorique  , Sauv.  , cL  vi,  gen* 
XVIII  J esp.  I. 

39.  Hémiplégie  apoplectique^  Sauv,  5 cL  vi ^ 
gen.  XiX  5 esp.  7. 

40.  Parapîexie  sanguine  3 Sauv.  , cl.  Vî  5 
gen.  XX  5 esp.  2. 

41.  Anesthésie  pléthorique  3 Sauv.  5 ch  Vf  ^ 
gen.  X , esp.  2. 

42.  Amaurose  pléthorique  , Sauv.  , cl.  vi  5 
gen.  IV 5 esp.  4.  — Amaurose  par  congestion  san- 
gaine  3 Plenck  3 de  morh,  ociiL  , p.  173  , esp.  i. 

43.  Cophose  pléthorique  3 Sag.  , cl.  ix,  ^ 

gen.  VIII  5 esp.  8.  ü 

44.  îschurie  néphro-pléthorrque,*  Sauv.,  cL 
x.  5 gen.  XIX  , ésp.  3. 

45.  Dyshémorrhée  pléthorique  3 Sag.  , cl.  vi  ^ 
gen.  XI  , esp.  3. 

46^1  Dysménorrhée  pléthorique  3 Sag.  , cl.  vi , 
gen.  TX  , esp.  6. 

47.  Avortement  pléthorique  3 Chameon  , ma» 

lad.  de  la  grossesse,  tom.  ii,  pag.  282,  - 

48.  Éphémère  pléthorique'3  Sauv.,  cL  iî  , 
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gen.  î 5 esp«  î.  — Judicatoire  pléthorique  , Sag.  5 
cl.  XI  r 5 gen.  i , esp.  i. 

49.  Synoque  pléthorique  Sauv.  , cl.  ii  ^ 
gen.  Il  5 esp.  î.  Kumoraire  pléthorique  ^ Sag.  5 
cl.  Xîi  5 gen.  Il  5 esp.  i. 

50.  Ophtalmie  pléthorique  ^ Sag.  , cl.  iv  , 
gen,  XIV  5 esp.  ii.  — Plênck  5 de  niorh»  ocu- 
lor,  ^ pag.  77,  esp.  ii. 

51.  Dyssenterie  bénigne  spontanée  j Sauv.  ^ 
cl.  1X7  gen,  X 5 esp.  i. 

Dyssenterie  rouge  ou  sanguine  ^ Hun- 
Niüs  5 biblioth.  german.  5 tom,  ii  , pag.  47. 

5z.  Jaunisse  pléthorique^  Sauv,  , cl.  x , gen. 
XXXII  5 esp.  5. 

Esp.  II.  Polyœmie  rarefactlve. 


Si  Ton  vouloir  exprimer  la  polyœmie  rare- 
facîive  avec  une  seule  dénomination  5 on  pour- 
roit  adopzter  celle  ü'HémaréosEj  à\iima  ^ sang 
et  araiosis  , rareiic. 


Car,  Flougeur  plus  vive,  chaleur  plus  forte ^ 
élévation  du  pouls  plus  grande  que  dans  la 
polyæmie  ( Esp,  î.  ) ,*  mais  l’artère  ne  résiste 
point  à la  pression  du  doigt  ^ elle  cède  jus- 
qu’à un  certain  point  : indiquant  par  là  moins 
une  abondance  du  sang  que  sa  raréfaction. 


» 
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Rap.  Fausse  pléthore  j Sag.  , lôc.  cît,  y 
esp.  5. 

Formes, 

Sor.  I.  Ecchymose  hémorragique  ^ maladie 
tachetée  hémorragique  : mordus  maculosus  hœ^- 
rnorrhagicus  ; R.  A.  Eehrens  , de  morho  ma^ 
culoso  hæmorrhagico  ^ etc.  Brunsvigæ  17355 
et  WERLHOFii  opéra  ^ pag.  615,  74S.  — J, 
W.  F.  Boennecken  5 frankische  sammlungen 
von  anmerkiingen  , etc.  5 Nuremb.  1757  ^ voL 
îi  5 pag.  35  5 art.  5.  — Rogert  , de  morho 
maculoso  hæmorragico  : acta  reg,  soc,  med, 
haun  ^ vol.  i , pag.  184. 

2.  Crachement  de  sang  pléthorique  ^ Dou- 
blet 5 joarn,  de  médec,  y tom.  LXVi  j pag. 
^6, 

A,  Hémoptysie  diapédésique , Sauv.  , cl.  ix, 
g.  Il,  esp.  3. 

3.  Hémorragie  des  yeux  , des  oreilles  et 
du  sein  gauche  par  diapédèse  5 Balme,  /ot/r/i. 
de  médcc,  , tom.  LXVi  , pag.  16$, 

4.  Larmoyement  sanglant^  S/iUV.  , cl.  1X3 
ord.  III  , gen.  xxi  , esp.  10. 

Oprhalmorragie  Vogel  , cl.  1 1 , flux  ; gen. 
Lxxxviii.  Ploucquet,  cl.  Il  3 péritropenuses ^ 
ord.  ni  3 gen.  i , secr.  T. 
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5^  Hémorragie  de  !a  bouche  et  du  palais. 

Fischer  5 de  hæmorrhagiis  ex palato  pro- 
fiuentibus  ; Erfort  1722, 

Orlüw  5 kcemorragid  oris  Regiom.  1781, 

6.  Sueur  de  sang  ^ 

Hématopedèse  5 Vogel  5 cL  1 1 5 flux  ^ ord« 

I 5 gen*  xcv. 

Hémorragie  scorbutique  par  la  surface  du 
corps , Voy,  acta  natur,  curios,  5 vol.  vi  y obs» 
41. 

Gen.  IL  Hématéjdese. 

Etk,  à\iimatos  5 génitif  à'aima  , sang  et 
O ï de  sis  J t U m c u r. 

Tumeur  sanguine  ^ tumeur  formée  par  du 
sang. 

Car.  Tuméfaction  circonscrite  ou  diffuse  5 
quelquefois  sans  couleur  , pour  Fordinaire  d’un 
rouge  livide. 

Esp.  L Ecchymose. 

Eth.  d’ex  5 hors  ^ et  chymos  j suc  5 humeur.. 

Syn,  Ecchymose  5 Sauvages  , cl.  i ^ vices; 
ord.  I 5 tâches  ; gen.  vi.  Vogel  5 cl.  x , vices  9 
ord.  V 9 tâches  ^ gen.  45 1.  Sagak  5 cl.  i ^ vices  ; 
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ord.  I 5 tâches  ^ gen.  v.  Cullen  y cl.  iv  y lo- 
cales ord.  VI  y tumeurs  ^ gen.  cxxx. 

Sugillation  y Linné  y cl.  xi  y vices  y ord. 
I5  humoraux  5 gen.  231. 

Car.  Tumeur  diffuse  5 peu  éminente  et  d'un 
rouge  livide. 

S-esp.  I.  Ecchymose  spontanée. 

Tumeur  sur  la  production  de  laquelle  n’in- 
flue pas  sensibiemcTit  une  violence  extérieure. 

S-esp,  ÎI.  EcchymiOse  forcée. 

Tumeur  souvent  formée  avec  douleur,  à 
laquelle  une  violence  extérieure  donne  nais- 
sance. 

Rap,  A,  EcchyiTiOse  par  un  coup^  Saüv. 
cit,  y esp.  I. 

Ecchymose  sugillation  ; Sag.  , loc,  cit, , 
esp.  I. 

J^ar.  A.  Ecchjmcse  palpébrale  ; Sagy.  , /ce. 
cit,  y esp.  7.  — pLtNCK  : de  morh,  ocul,  y 
pag.  21. 

B.  Cornéiqae  y épanchement  de  sang  sous 
la  sclérotique  ou  sous  la  cornée. 

Ecchymose  hyposphagme  y Sag.  , loc,  cit, , 

esp. 
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esp.  6.  Ecchymose  de  la  conjonctive  i PlencK  , 
de  morh,  ocuL  ^ pag.  85. 

C.  Oculaire;  effusion  de  sang  dans  les  cham- 
bres de  foeil.  Hypoæme  5 Plenck  , de  morh. 
ocuL  , pag,  135.  , 

Caligue  hypoæme  3 Sauv.;  cL  vr  5 gen.  ii  ^ 
esp.  15. 

D.  Ungulaire  ^ épanchement  de  sang  sous 
Tongle.  Hyponichon  5 Sauv.  5 loc,  cit.  ^ esp.  8» 

IL  Himatomc, 

Eth,  à'airnatos  ^ génitif  àdima  5 sang. 

BihL  Mauchakt  , de  résolut ione  masscB 
sanguineœ-  præternatur aliter  aiictâ  et  imnm- 
nitâ  ; Tuhing,  1740. 

pRAN'CK  5 Discuss,  academie,,  ohs,  de  hœma-- 
tomate  , etc. , delecî,  opusc,  medic,  tom,  Jii  > 
pag.  239. 

Car.  Tumeur  ramassée  , pour  l’ordinaire  ne 
changeant  pas  ou  presque  pas  ia  couleur  de 
Ja  peau  , formée  par  du  sang  pur  accumulé 
•par  congestion. 

S~esp,  1.  Spontanée. 


Var*  A.  Faciale. 


Obsermioïi  de  Fh^^nck  sur  une  Elle  de 
ceyf  aas  ^ d uoe  îolie  figure  , et  sur  le  men- 
ton de  laquelle  ii  parut  d’abord  une  petite 
tiioieuf  blanche  et  indolente  , qui  s’accrut  au 
pKÔsc  de  procurer  la  plus  grande  difformité  , 
et  qui  ^ étant  ouverte^  donna  une  très-grande 
qüandré  de  sang  qui  n'avoit  subi  aucune  al- 
tération* Xoc,  cil*  5 pag,  X39. 

B.  Férkardique  obs.  de  B AG  AED  ^ traité 
de  rhydrop.  5 par  Maiiquet  et  Buchoz  ^ Paris 
1770  J pag*  153. 

C.  Abdominale* 

Ascite  musculo-péritonique  { sanguineo-inter- 
eus  ) 3 Saov.  , ci.  X j gen.  xiv  ^ esp.  25. 

D.  Utérine* 

Ascite  sanguineo-utérine  ; Sauv.  5 cl.  X 5 gen, 
XI  ¥7  esp.  24. 


Ilésnatocèle  , Faima  , sang  ; et  kclè  , hernie, 
l'uîîieur  du  scrotum  5 de  couleur  brune  ou 
noirâtre  lorsqu’on  la  regarde  en  plaçant  une 
daougie  allumée  derrière  les  bourses. 

Uar*  A.  Hématccèlc  monstrueux  \ C.  .W.  Sa- 
CHius  5 nova  acta  physico-medica  acad*  Cœs  , 
etc.  lom.  I 5 pag.  382  , obs.  95. 


I 
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S^esp*  IL  Forcée» 

Observation  de  Vogel  au  sujet  d\m  enfant 
qui  5 ayant -été  soulevé  de  terre  par  les  che- 
veux, eut  bientôt  une  tumeur  large  qui  occupa 
^îout  le  dessus  de  la  tête  5 et  avoit  pour  cause 
une  quantité  de  sang  épanché  au-dessous  des 
'tégumens.  Der  ar?pity  iind  wundar7jieykunst  ^ 
etc.  Lubeck  1780  5 pag.  45. 

S-esp,  IIL  Anévrismatisforme  , Else  5 me- 
dical observât,  inquiries  ^ t.  in  , p,  169 , art.  19. 

Es  P*  IIL  Hémorroïde. 

< Eth.  ééaitna  5 sang  \ et  rheo  , je  couIe,i 

Syn.  Marisque , marisca  ^ tumeurs  hémor- 
roïdales J improprement  hémorroïdes  ,*  Sauva- 
ges 5 cl.  I J vices  ^ ord.  v 5 Listes  ; gen.  xxxiv. 
Sagar  , cl.  I j vices  5 ord.  v , Listes  j gen.  xxxv. 

« „ Bibl.  Albert I 5 hæmorrhoidihusj  Haies 
1722. 

Hamberger  , de  hœmorrhoidlbus  doctrina 
' generalis  ; Jenæ  1745. 

Chomel  , diss.  ergo  tumidis  hæmorrhoidi^ 
bus  5 hirudines  ; Paris.  1750  ^ coli.  de  Haller  j 
Êom.  IV  5 pag.  Il <5. 

♦ 
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De  Haen,  de  hæmorrhoidihus  V'ien,  1759» 
Ch.  F.  Kaltschmid  , de  hæînorrhoihihüs 
cœcis Jenœ  1760.  ^ ^ - 

J.  Letch  5 de  hœmorrhoidibus  4 Lugd.-Bat* 
1761. 

J.  Verschuir  5 diss,  de  IiœrnQrrhoidihus 

1764-  , 

G.  Aug.  Langguth  j de  hœmorrhoidihus 

morho  cœco  ; Vittenh,  176^,  _ : . 

F.  de  Slabï  5 de  hœmorrhoidihus , Viennœ 
1767. 

Boehmer  5 dissert,  hœmorrhoides  externæ^ 
Halœ^  1770. 

V 

F.  Claxton  5 de  hœmorrhoide  ; Edinhurg^ 
1777  s coll.  de.  Webster  5 tom.  i , pag, 
61. 

Von  Den  Soderberg  , ahhandlung  von 
~den  humorrhoiden  ; Altemh.  1778. 

Ramsperger  5 dissert,  de  hœmorrhoidibus,  i 
Frih.  177%.  ' 

H.  Blake  5 de  hœmorrhoide  4 Edinhurg. 
2780. 

J.  G.  Stünzer  5 uher  die  golâent  ader  fur 
unerfahrne  inder  urTgiey  wisstnsçhctf  j Vienne 
1783. 

Jenecke  5 de  hœmorrhoidihus  s Gotting.. 
3791  5 coiî.  de  Gottingue,3  tom.  ii#  ^ 


( ^37  ) 

liîLDEBRAND  ^ sur  les  hémorroïdes  5 iJÿS  7 
bibliorh.  german,  5 lom.  î 5 pag.  158» 

Recamier  5 essai  sur  les  hémorroïdes  | Pa- 
ris an  VI 1 1. 

; 

Car,  Tumeurs  plus  ou  moins  petites  , clou- 
loureuses  5 rougeâtres  ^ même  livides  et  placées 
en  grouppe  , pour  i’orclinaife  ^ à rexrrémîté 

du  rectum  ^ soit  au  dehors  ^ soit  au  dedans.. 

1 

S-esp,  L Hémorroïde  molle  ou  vésiculaire* 

Vésicule  molle  , transparente  ^ d'un  ronge 
noirâtre  ^ pleine  de  sang  et  indolente  ^ hors  le 
temps  où  riiémorroïdaire  va  à la  selle* 

S-esp,  II,  Hémorroïde  dure  ou  tumorique  2» 
vulgairement  hémorroïde  aveugle* 

Tu  meur  dure  5 phlegmonodée  avec  doiikur 
plus  ou  moins  aiguë  5 par  fois  lancinante, 

Var,  A,  Murale.  ^ rumeur  hémorroïdale  res- 
semblante au  fruit  du  mûrier^ 

B.  Uvale  \ tumeur 'hémorroïdale  analogue  au 
grain  de  raisin, 

C,  Vér aqueuse  ; tumeur  desséchée  eî  for- 
mant un  durillon, 

D*  En  forme  de  crête  3 L L,  Dïeteicks  3 
de  hœmorrhQtdibas  crysiatis  ; AlîorJ  1764, 


{ ^5*  ) 


Formes* 

Sor*  1.  Phthisie  hémorroïdale  , Sigwart  5 
phthisis  hemorrhoidalis  J iliustri  exemplo  il- 
lustrât a ; Tuhing*  i75<^  5 colL  de  Ealding^ 
îom.  V , pag.  I. 

2,  Tenesme  hémorrhoïdal , Sagv.  , cl.  ix  5 
gen,  XIX,  esp.  5. 

3,  Dysurle  hémorroïdale^  Sagv.  , cl,  ix, 
gen.  XXVI  î 5 esp.  6. 

4,  îschurie  cysroproctique  , Sauv,.  , cl.  X 
gCD.  Xi'X,  esp.  26. 

Fsp,  IV.  Varice^ 

Fth*  de  KlrsGs  , dilatation  d’une  veine« 

tSyn.  Varice  5*  Sauvages,  cl.  i , vices  ; ord» 
V,  kistes  5*  gen.  XXXI 1 1.  Linné,  cL  xi,  vices  5 
ord.  V,  tumeurs^  gen.  283.  Vogel  , cl.  x, 
vices,*  ord.  ii  , tumeurs  3 gen.  407.  Sagar, 
cl.  I , vices  3 ord,  v , kistes  ^ gen.  xxxvi. 
CüLLEN  , cL  IV,  locales  5 ord.  vi  , tumeurs  3 
gen.  129. 

Cor,  Tumeur  molle  , sans  pulsation  , cédant 
facilement  à l’impression  du  doigt  , mais  se 
relevant  aussitôt  que  Ton  cesse  de  comprimer. 

§.  L Varices  externes. 

■ L Varice  solitaire  formant  une  îu^, 

4 


( ÎÎ9  ) 

meur  sphéroïde  ^ acquérant  la  grosseur  d’oiie 
noix  5 et  souvent  douloureuse,  Sag,  /ctu  cir,  y 

esp.  I. 

Var.  A.  V arice  varicocélique, 

Syn,  A,  VaricoAle  ou  dilatation  variqueuse 
des  veines  du  scrotum, 

B.  CirsoclU  ou  diiacation  variqueuse  des 
veines  spermatiques. 

Fausse  hernie  ; S AG,  5 /oc.  cil.  5 esp.  5. 

BibL  A.  C.  Waiz  5 de  cirsoceîe  ; Gotting. 

1779. 

A.  MurFvAY  , diss.  de  cirsoceîe  ; Upsûiiœ 
1784  'y  et  colL  de  Schlegel  5 vol.  i , pag. 
496. 

Car.  Tumeur  souvent  oblongue  et  élastique  5 
compressible  des  vaisseaux  déférens. 

B.  Farlcomphale  ^ tumeur  variqueuse  et  iné- 
gale de  rombilicj  de  couleur  brune  ou  livide. 

S-esp.  ÎL  Varice  aggrégée  5 que  constituent 
plusieurs  ventiles  y communémenî  des  cuisses  ? 
devenues  variqueuses.  Sag.  y loc.  cit.  y esp,  6. 

Far.  A.  Tumeurs  variqueuses  aux  grandes 
lèvres.  Siebold  , biblioth.  germ.  y îom.  ¥i  ^ 
pag.  190, 


( 140  ) 

S-esp.  ÎIÎ  Varice  noueuse  , qu’on  voit  com- 
înunément  aux  jambes  des  portefaix  et  des 
matrones , etc.  Sag,  , loc,  cit,  esp.  2. 

A.  Varice  oculaire  que  constituent  les 
veines  variqueuses  sur  la  sclérotique  après  Toph- 
ralmie  avec  ou  sans  leucome.  Sag,  5 loc.  cit.  ^ 
esp.  3.  Varicosité  de  la  conjonctive.  Plenck, 
de  morb»  ocuL  , pag.  85.  Cirsophtalmie  des 
grecs. 

S-esp.  ÎV.  Varice  anévrismatique  ou  pui- 
sante. Plenck  , noviLin  systema  tuînorum  , 
etc.  5 Viennœ  1767  , pag.  143  \ et  Sammlung 
von  heobachtungen  J etc.  JVien.  1770,  pag. 
7.  Lamorier  , hisr.  de  la  société  roy.  des 
sciences  de  Montp.  , tom.  i , pag,  245», 
Gleghorn  5 jnedicaL  observations  and  inqui- 
ries  ^ etc.  vol.  ni  , pag,  iio^  art.  13. 

S-esp.  V.  Varice  uleérique  , ou  dégénérant 
îôt  ou  tard  en  larges  ulcères.  Journ.  de  méd« 
tom,  Lxxiii  , pag.  9 5 nor.  a, 

§.  2,  Varices  internes, 

BihL  PoHL  , de  varice  interno  morborum 
quorunidam  causât  Lips.  1780. 

i-  X * 

Var.  A.  Hémorragie  variqueuse.  Pohl  5 loco 
'êitato^. 


( î4i  ) 

B.  Menorragie  variqueuse , ih, 

C.  Vertige  variqueux  , ih, 

D.  Apoplexie  variqueuse  , ih^ 

E.  Asthme  variqueux  , ib, 

F.  Phthisie  variqueuse,  ih. 

G.  Céphalalgie  variqueuse  , ih. 

H.  Paralysie  variqueuse  , ih. 

% 

I.  Polype  variqueux  , ih. 

K.  Cancer  variqueux  des  paupières , ih. 

Ces  maladies  , dans  quelques  cas  , peuvent 
exister  avec  un  appareil  variqueux  ; mais  la 
difficulté  ou  Fimpossibilité  de  les  découvrir  , 
rend  extrêmement  problématique  l’opinion  qui 
les  rapporte  à une  semblable  cause. 

/, 

Esp.  V.  Anévrisme. 

Eth.  éianearuno  , je  relâche  , je  dilate  eX” 
cessivement, 

Syn.  Anévrisme.  Sauvages  , cl.  i , vices  , 
ord.  V,  kistes  ^ gen.  xxii.  Linné,  cl.  xi  , 
vices  ^ ord.  v,  tum.eurs  3 gen.  282.  Vogel  ^ 
'cl.  X , vices  3 ord.  1 1 , tumeurs  ,*  gen.  408. 
Sagar  , cl.  I , vices  ^ ord.  v , kistes  ; gen. 
XXXV.  CuLLEN  , cl.  IV  , locales  3 ord.  vi  , 
tumeurs;  gen.  128. 


( 242  ) 

BihL  L T,  Gibollet  3 de  anevrismatî  y 
Argentor,  1757.. 

I,AUTH  3 scriptorum  latinorum  de  anevris- 
matihus  colhctio  ; Argent»  1784» 

Walter  j observ®  sur  ranévrisme  ^ acad«  de 
Berlin  , an.  i7S5« 

PENCHiENATi  3 recherclies  sur  les  anévris- 
mes des  artères  crurale  et  poplitée  3 reclier- 
elles  sur  les  anévrismes  des  artères  de  l’épaule 
et  du  bras  3 Turin 

Cailliot  3 essai  sur  l’anévrisme  j Paris  j 
an  VII. 

5.  I,  Anévrismes  inhémorragiques» 

Tumeurs  dans  lesquelles  le  sang  est  con- 
tenu entre  les  parois  dilatés  ou  forjetés  de 
l’artère. 

f 

S-esp»  L Anévrisme  intact. 

Tumeur  formée  par  la  simple  dilatation  des 
tuniques  artérielles.  PT>y.  Deschamps  3 nou- 
velle nomenclature  des  anévrismes  , recueil 
périod.  de  la  société  de  méd.  de  Paris  3 tom.. 
X 3 pag.  45. 

Var»  A.  Anévrisme  externe  ou  apparent  ^ 
formant  une  tumeur  sensible  à Fœil  et  au  tact/ 


( 14Î  ) 

cylindrique  ou  sphéroïde  , de  la  même  couleur 
que  la  peau  , avec  un  battement  qui  répond 
à celui  de  l’artère  , cédant  à la  pression  et 
se  rétablissant  assez  dans  son  premier  état. 
Anévrisme  vrai  ^ Sauv.  , loc,  cit, , esp.  2, 
Anévrisme  entier^  Foucquet  , prælect,'de 
ancvrism,  et  ga^,  salut,  ^ ann.  177^?  vr. 

B.  Anévrisme  interne  ou  invisible. 

Après  le  sentiment  d’une  sorte  de  déchi- 
rement qui  a eu  lieu  par  heffet  d’une  com- 
motion 5 d’un  effort  quelconque  ou  même  spon- 
tanément 5 on  a celui  d’une  forte  pulsation 
isochrone  avec  le  battement  des  artères  ^ le 
pouls  est  inégal  et  intermittent  , et  il  y a 
palpitation  ^ dyspnée  , cachexie  , tristesse. 

Anévrisme  cylindroïde  ^ Sauv.  5 loc,  cit,  ^ 
esp.  3.  — Interne  , Sag.  , loc,  cit,  , esp.  3. 

S-esp,  TI.  Anévrisme  herniaire. 

Tumeur  formée  par  le  dejettement  des  tuni- 
ques intérieures  entières,  au  travers  des  tuniques 
extérieures  ouvertes  par  une  cause  quelconque, 
Anévrime  mixte  •,  Daniel  , Fr.  B de  Sauv. 
nosol.  method,  , etc.  tom.  i , pag.  202  , cL 
î , ord.  V , gen,  xxxi  i , esp.  4.  ““  Sabatier  , 
médec.  opérât.,  tom.  iii  , pag.  215* 


( 2,44  ) 

§.■  2»  Anévrismes  hémorragiques^ 

Tumeurs  daes  lesquelies  le  sang  sepancBr 
au  travers  des  parois  de  i’artère  j rompues  et 
ouvertes^ 

S-esp»  IIL  Anévrisme  transudatoiree. 

Tumeur  sur  le  trajet  d’une  artère  de  rnoyea 
calibre  , et  dont  rien  n’annonce  l’apparition 
d’abord  peu  volumineuse  , circonscrite  y molle. ^ 
indolente  5 sans  chaleur  , sans  changement  de 
couleur  à la  peau,  n’offrant  aucun  mouvement 
pulsatif,  croissant  lentement,  devenant  plus 
dure  et  rénitcente  par  la  tension  des  parties 
qu’elle  soulève  , et  douloureuse  par  la  com,-^ 
.pression  des  nerfs  qui  accompagnent  les  ar=» 
îères  qui  en  sont  le  siège  p si  on  fait  l’ouver» 
îure  de  la  tumeur  , des  caillots  de  sang  noi» 
râtre  en  sortent  en  abondance. 

Nouvelle  espèce  d’anévrisme  5 Richerand  ^ 
bulletin  des  sciences,  ann.  7,  n.^  30,  pag. 
48,  — Tumeur  sanguine  anomale  ^ Boyer  , 
journal  de  médec.  , publié  par  CoRvisard  ^ 
etc.  tom.  T , pag.  <41.  — Anévrisme  faux  par 
transudation  y recueil  périod,  de  la  société  de 
médec*.  de  Paris , tom.  îx,  pag.  79.  — Hé- 
morragie occulte  par  transudation Deschamps^ 


( î45  ) 

rçc-  pc:rjo.cî.  de  la  sqc.  de  med.  de  Par.  ^ totij. 

pag-  54- 

^ S-esp,  IV.  Anévrisme  crevassé. 

Turineur  formée  a ia  suite  de  îa  crevasse 
( 

d’une  partie  du  tube  artériel. 

Anévrisme  'faux  ^ Sauv.  , îoc,  cit, , esp.  i. 

Anévrisme  déchiré  3 Fouqüet  , loc»  cit,  — 
Hémorragie  enkistée  ou  anévrismatique  j Des^ 
CHAMPS  5 loc*  cit,  ^ pag.  $1. 

Var,^k,  Bpompt-,  A la  suite  d’une  plaie  ou 
d’un  effort  , au  moment  duquel'on  a éprouvé 
un  craquement,  douloureux  9 avec  un  sentiment 
de  chaleur  inaccoutumé , il  se  forme  en  peu 
""de  tem:p’s  une  tuméfaction  ayant  toutes  les 
<apparences"d’ün  empâtement  9 laissant  paroître 
’sous  les  îégum’ens  5 la  couleur  du  sang  qui  la 
''forme  , et  s’étendant  le  "long  du  trajet  que 
parcourt  le  vaisseau  blessé, 

^ Anévï-isme  diffus  ou  primitif^  Sabatîer  9 
loc,  cit, 

-■  K ■ 

B.  Tardjf,  Tumeur  d’abord  peu  remarqua- 
^ble,  Indolente,  incolore  , pulsative  et  suscepti- 
ble de  dispa.r;OÎtre  par  la  pression,  de  cesser 
de  battre  étant  comprimée  au-dessus , de  s’ac- 
croître et  de  battre  plus  fort  lorsqu’elle  est 


( ) 

V 

comprimée  au-dessous  bientôt  croissant  avec 
plus  de  lenteur , prenant  une  forme  irrégulière 
et  devenant  inégalement  bosselée,  d’un  rouge 
livide , un  peu  douloureuse , moins  fluctuante , 

i , 

sans  battemens  bien  sensibles  et  ne  diminuant 
plus  par  la  compression  j enfin  devenue  plus 
grosse , plus  douloureuse  , plus  informe  , plus  al- 
térée à sa  surface , s’alliant  avec  un  œdème  plus 
ou  nioins  considérable,  et  entraînant  le  marasme, 
la  fièvre  , la  crevasse  e^ttérieure  et  la  mort. 

Anévrism.e  circonscrit  ou  secondaire  3 Saba- 
tier , loc,  cit.  l;c  , , .. 

î 

S-esp.  V.  Anévrisme  artério-veineux. 

A la  suite  .d’une  ouverture  simultanée  de 

ji 

deux  vaisseaux^  l’un  artériel  et  l’autre  veineux, 
et  du  passage  du  sang  que  contient  ^l’artère 
dans  la  veine  ; il  sq  forme  une  tumeur  vari- 
queuse  d’un  volume  plus  ou  moins  sensible , et 
toujours  plus  apparent  vis-à-vis  de  l’artère  ou- 
verte. 

« V.  « 

Anévrisme  variqueux  -,  Kunter  , medical  oh-> 
servations  and  inquiries , etc. , vol.  i , pag. 
323  , art.  26  , et  vol.  11  , pag.  390  , art.  3Ô. 

Anévrisme  veineux,  Bkambilla  , actes  de 
i’acad.  Joseph,  de  chir. , etc. , tom.  i , pag.  100. 
Anévrisme  mixte  des  italiens. 


( 3i47  ) 

Suffusion  arîério- veineuse  et  tumeur  artério- 
feineuse  , Deschamps  , loc.  cit.  j pag,  53  5 54. 

Formes^ 

Son  L Hémoptysie  anévrismaîique  Riche- 
EANo  5 observations  sur  Fouverture  des  ané- 
vrismes de  Faorte  dans  la  trachée-artère  et 
dans  les  bronches  ^ mém.  de  la  soc.  méd« 

d’éiîiulat.  5 îom.  iv  , pag.  345- 

1 Hématémèse  anévrismatique  ÿ Sauv.  , cL 

SX  , gen.  iv  5 esp.  le 

3.  Luinbagie  anévrismatique  j Sauv.  5 cL 

Vîi  5 gen,  XXX  , esp.  ii. 

4.  Syncope  cardiogmique  3 Sauv.  , cL  vi  5 

gen.  XXII  , esp.  7. 

5.  Démonomanie  cardiogmique  Sauv.  5 cL 

VIII  5 gen«  XIX  5 esp.  9. 

6.  Apoplexie  anévrismatique  3 Petit  , à/sL 

Je  VacacL  roj^  des  scienc.  ^ aniu  17^5,  pag. 
4S0.  La  tumeur  occupe  la  carotide  ^ elle  s af- 
faisse 3 la  cavité  du  vaisseau  qui  la  constitue 
se  remplit  la  mort  apoplectique  en  est  une 

conséquence. 

7.  Palpitation  cardiogmique  3 Sauv.  5 cL  iv  5 
gen.  XV  , esp.  i. 

Palpitation  aortique  ; Sauv.  il. , esp.  8. 


( ) 

8.  Toux  anévrismatique  , Sag.  , cL  vîiî  ^ 
gen.  v,  esp.  i6. 

9.  Dyspnée  anévrismatique  , Sauv»  cL  v ^ 
gen.  VII,  esp.  19. 

10.  Orthopnée  anévrismatique,  Sauv.  , cl. 

V 5 gen.  IX  , esp.  8. 

11.  Pleurodynie  anévrismatique  Sauv. , cL 

V 5 gen.  XI  , esp.  10. 

12.  Colique  pulsatique  j Sauv.  , cl.  vii , gen. 
XXII  , esp.  14. 

13.  Hémiplégie  anévrismatique  3 J.  J.  Wel-» 
TIN , diss»  de  anevrismate  vero  pectoris  ex- 
terno  hæmiplegiœ  sohole  Basil.  1750. 

14.  Aphonie  anévrismatique  3 Sauv.  , cl.  vi  ^ 
gen.  XV  , esp.  5. 

15.  Anévrisme  ischiocelique  3 anévrisme  vo- 
lumineux de  la  partie  supérieure  de  l’artère  cru» 
raie  , en  imposant  pour  un  ischiocèle  3 Mayer  j 
dans  les  mélanges  de  chirurgie  de  Schmucker  3 
Berlin  1782  {en  allern.  ). 

Gen.  ÎIL  Hémorragie  {a). 

Eth.  à'^alma  , sang  3 et  rheo  , je  coule. 


{a)  Le  terme  hémorragie  a une  étkyraologle  exacte  , 
Kant  qu’il  est  appliqué  au  genre  j mais  en  descendant 


( H9  ) 

• Syn.  Hœmorrhagia  , flaxus  sanguinis  sari~, 
guinis  prostcrvium  • - 


Hémorragie  ^ Juncker  , 4ab.  v.  Sauvages  ^ 
d.  IX,  flujc  5 ord.  I ^.sanguins.  Linné,  cl.  ix  , 
évacuatoires.  Vogel  , cl.  ii, -écouleitietis  ^ ord. 
I , hémorragies.  Sagar  , 'c1.  v,  flux  3 ord.  T , 
de  sang.  Cullen  , cl.  i , pyrexies  ; ord.  iv  ^ 
hémorragies.  Vitet  , cl.  vii , maladies  éva« 
CLiatoires  ^ ord.  viii  , évacuations  de  matière^ 
sanguinolentes.  Pinel  , cl.  iii , hémorragies 
actives.  Macbride  , cl.  i , universelles  ^ -ordi^ 


III  5 flux,  gen.  II.  Tourtelle  , cl.  ii  ; du 


X 


ord.  I , hémorragies. 


V • \ ^ r-* 


aux  espèces , rëîhymologîe  est  vide  de- sens  ou  Inexacte  ^ 

^ ' .t- 

parce  que  métrorragie  , par  exemple  y designer  bien 
je  coule  de  la  matrice , mais  n’exprime  pas  l’humeur 
qui  sort.  On  trouve  dans  HîppocrATE  le  mot"  rhexis^ 
qui  signifie  rupture  , pris  souvent  pour  une  ouverture 
de  veine  d’où  s’ensuit  une  be'morragie.  Si  ce  terme 
éroir  adopté  pour  exprimer  un  écoulement  ou  la  sortie 
active  du  sang  d’un  vaisseau,  la  nomenclature  des  hé^ 
morragies  aiiroit  une  dénomination  commune  et  très-» 
expressijè.  Lje  genre  s’appelleroit  r/ié-vie  , et  les  espèces 
porteroient  le  nom  de  rinsrksxie , pmuinorhexie  , 
trorhexle  , ,€nîerhexie  ou  enter orhexiè procîorhexîe  , hyr- 
terhexie  ou  métrorhexie , cystirhexie  , phaliorexie  , om-* 
phalorhexie  , pour  exprimer  une  hémorragie  qui  a lieu 
par  les  vaisseaux  du  nez,  du  poumon,  de  l’esîotnac  , 
des  intestins  , de  l’anus,  de  la  matrice,  de  là  vessie, 
de  la  verge , de  l’ombilic. 


( ISO  ) 

BihL^  JüÇH  f ' de  hœmorrhagiis  ; 'Erford 

272,9. 

,A,  E.  B^jcjPiN^E"9  ^diss»  de  cautèlis  citca  theo^ 
T h eu  rati  i^nçjni  éœmo  rrhügi  a mm  observai!’- 

dis^  ; Halæ  ' 

^ ^M,~_Alb£Rti  ^ , diss*,  de  hæmorrkagiamm 
compiicatione  Malœ  1752^'  ^ ^ - 

¥K*^.  MEYhfi.j  de  hœmorrhagid^;  Liigd^Batav* 

1752..-,.,  ^ V ■.:V'J  . ■- 

- Lr  Stenhuys  , de  k^rfiorrhagiis  în  généré 
Çrpning,  175  3<.  - ç * ^ ^ 

.» 

. Waçemngen  ^ de.  hc^morthagiis,  spontaneià 
în  genere 'y  Lugd*  Batav,  2754,  " ^ - 

A.  E.  Buchner  , de  notis  hæmvrthâgiâs 
prmagtetttihüs  p'HaliB-Magdeh*  1755. 

• Si  Ci  F,  CAlvet  3 de  hæmofrhaglis  inter nis 

•c  » î .•  ’*  ■*'■*  i ' i , ; \-Ji  . ..,.  *■  - • v 

Avenionc  il 61,  o 

• r *,  'MJ  ' . t ' 1 . vJ  '.y  * ‘ 

. ,,  F.  Schqenmezîil  9 de  hœmorrhagiis  Hei^ 

176.2,  -‘,0::.-  >•■  ’ 

' F.  G.  * Struye  5 hœiîiorrhagiis  5 Kilim 
ij66*  ‘ ^ \ 

P.  G.  ScHROEDER  5 de,  hœmorrhaglis  fehri-* 
ré  us  y Gotting*  17^9*  ' 

. Dougall  5 de  hœmotrhagii s 5 Edinbe  17789 
-Kleveshal  j de  ftuxionihus  sanguineis  ^ 

. i 

Gressen  1780, 

' Kraush  , de  liæmorrhagiamm  pathologid^ 

Ÿid.  O P asc,.  mçd% 

4 ■ ■ 


( ^51  ) 

Grüner  5 hœmorrhagiaram  therapeîa  ; âe^ 
lut»  dissertât»  med,  Jenens.  tom»  ii,  pag»  95* 

Lange  5 dis  s.  de  hœrnorrhagiis  ; tom.  iii  ^ 
pag.  224. 

Clapham  , de  hœrnorrhagiis  ^ Edinh»  Voy* 
Webster  ^ med»  prax»  syst.  , tom.  i , pag.  20» 

Stoll  , de  hæmorrhagiis  , diss.  med.  ad 
morhos  chronicos  5 etc.  ,•  tom.  i ^ pag.  345  5 
diss,  viii, 

Giescke  5 animadyersiones  in  hœ.morrhagia-- 
ram  cujascumque  generis  specierum  systerna  9 
a viris  Boîssiere  de  Sauvages  , Sagaro  et 
CuLLENîO  promulgatum  ; Gotting.  1781. 

Rauch  , de  hœrnorrhagiis  uteri  prœmissct 
hœmorrhagiaram  tractatione  in  genere  3 Jena 
1790. 

Car.  Maladie  active  avec  écoulement  de 
sang  par  une  issue  naturelle  3 qu’annoncent  , 
dans  les  parties  extérieures  5 la  rougeur , le 
gonflement,  la  chaleur , la  démangeaison  , même 
la  douleur  qui  s’étend  jusqu’aux  parties  voi- 
sines. L’hémorragie  commence  , la  fièvre  ou 
un  état  fiévreux  la  précède  immédiatement  ou 
la  suit  3 on  la  reconnoît  par  les  frissons  , le 
froid  , le  chaud  , le  gonflement  , la  tension  5 le 
niésaise  , etc. , que  le  malade  éprouve. 


C ) 

Effets  naturels  des  hémorragies® 

Anasarque  causée  par  un  flux , Sauv®  5 
cL  X 5 geo®  Vîî  5 esp.  2. 

B.  Ascite  causée,  par  les  flux  ^ Saüv.  ^ cl 
X,  geo®  ï4  5 €sp.  7® 

f* 

C.  Asrhenie  héinorraglque  ”,  Ludwig  , de 
mmlis  hæmorrhagiis  ^ causa  deblLitatis  in  mot- 
lus;  Lips.  Î7A3* 

D.  Convulsions  liémorragiques  ^ Ph.  G, 
ScHEOEDER  , de  conyiilsioTîibus  ex  hæmorrha'’ 
gid  nimid  oriimdis  ; Marharg  1752* 

B.  Atrophie  par  00  flux  de  sang  5 Sauv.  ^ 
cL  X 5 gen.  îii  5 esp.  2. 

Esp.  1®  Fdnorragie. 

Eik.  de  rlnos  ^ nez  ; et  rkeo  , je  coule. 

Syn.  Épistaxis  ou  épistaxés  ,*  Vogel  , cL 
ïî  9 flux  ^ ord.'  ï 9 hémorragies  ; gen.  182. 
CuLLEN  9 cL  ï 9 pyrexies  ^ ord.  iv  , hémor- 
ragies 9 gen.  XXXVI.  Macbbide  9 cl.  i , uni-' 
verselles  j ord.  iii  , flux  ^ gen.  î ï , hémor- 
ragie ^ esp^.  I.  PîNEL  9 cl.  îiî  9 hémorragies 
actives  ; ord.  i 9 communes  aux  deux  sexes  , 
gen.  xxxviii.  Tourtelle  , cl.  ii  9 flux  , ord. 
1 9 hémorragies  j gen.  i. 


( ^53  ) 

Hémorragie  ^ Sauvages  5 cl  ix  5 fiux  ^ ord, 

I 5 sanguins  ^ gen.  î.  Linné  5 cL  ix  5 évacua-» 
toires  , ord.  i 5 de  la  tête  ^ geo*  î73'  SagaRj 
cL  v,  flux  ^ ord,  ï 5 sanguins  *5  gen.  ï. 
Hémorragie  du  nez  ^ Jungker  j tab,  vi. 
Évacuation  de  sang  par  le  nez  ^ Vîiet^ 
cl.  VII  5 maladies  évacuatoires  ^ ord.  Vliï  ^ 
évacuations  sanguinolentes^  gen.  îî, 

Rhinorragie  Ploucquet  , cl.  1 1 ? péritro*» 
pénuses  ^ ord.  îîï  5 ecchyses  ^ geo.  i 5 fieiiiioï* 
ragie  5 sec.  A. 

O • 

BîhL  Wedel  5 de  hæmorrhagiâ  natmm 
JencB  17  iB. 

Pluskey  hœmorrkâgiâ  narium  ; Viennœ 

2777, 

Diss.  de  epistaxi  ^ colL  de  Webster  ^ tom. 

O ■ L 

i 5 pag-  49- 

CûT.  Le  froid  des  extrémités , la  douieur 
ou  pesanteur  de  tête  5 la  rougeur  du  visage 
précèdent  ou  accompagnent  la  sonie  du  sang 

V 

par  les  narines. 

S-esp.  1.  Rinorragie  juvenik. 

C.'tr.  Avec  !e  resserrement  du  ventre  5 la  pa* 
leur  de  i’urine  , le  froid  des  pieds  et  même  un 
frisson  , précurseur  de  ia  sortie  du  sang  ; le 


( 154  ) 

pouls  est  plus  ou  moins  élevé  et  fort  ; il  j 
a chaleur  , pesanteur  , céphalalgie  ^ rougeur 
des  yeux , couleur  vermeille  du  visage  ^ puisa- 
îion  insolite  des  tempes  , sentiment  de  plé- 
nitude vers  le  nez  et  démangeaison  des  narines, 

Rap.  A,  Epistaxe  des  jeunes-gens  avec  les 
signes  de  la  pléthore  artérielle  , Cullen  5 /oc» 
c/V.  5 esp.  I 5 var.  i. 

S-esp,  IL  Rinorragie  sénile. 

BibL  L Probst  5 Dlss.  de  hœmorrhagiis 
narium  in  senibus  ; Halæ  1752. 

Car,  Elle  attaque  les  homimes  qui  sont  dans 
lage  de  retour  les  vaisseaux  veineux  sont  bien 
distendus  , et  Ton  se  plaint  de  vertiges , d’é- 
blouissement 5 de  stupeurs. 

Rap,  A,  Épistaxe  des  vieillards  avec  des 
signes  de  pléthore  veineuse  , Cullen , loc, 
esp.  1 5 var.  2,  ' 

S-esp.  in.  Rinorragie  menstruelle  3 

RibL  Ad.  Rietzky  , de  hœmorrkagiis  narium 
ac  gingiv arum  salahritaîc  loco  fluxus  menstrui  j 
etc.  5 Halæ  1772. 

Formes. 

f 

Sor^  I.  Vomissement  hémorragique  ( Obseï-» 


( ) 

vatîon  dans  faquelîe  la  rinorragie  psjoissolt 
tire  TefFet  dü  vomissemeiiî.  ) , Sauy»  ^ cL  LX^ 
gen.  xin  , esp. 

2*  Dyssenrerie  cataméniale  ^ SiUY,  ^ cl»  ix  ^ 
gen.  X 5 esp,  2,  Dyssenterle  |>éi-ioclic|«e  ; 
S AG.  5 cl.  Y 5 gen.  X 5 esp,  2.  ( Flux  de  sang 
dyssenrérique  , revenrau  rcgulièremeot  en  rern- 
placement  d’une  rinorragie  même  accidentelle,  ) 

Esp*  îL  OtoTTûgîe* 

Eih.  d'otGs  y oreille^  et  rheo  ^ je  coule, 

BibL  S.  T.  Quelmalz  , progr*  de  fiirmor^- 
rliagiâ  auris  sinistrœ  ; Lips*  1750, 

Car*  Le  sang  se  fait  jour  par  le  conduit 
auditif  ^ après  quelques  symptômes  qui  ooî  ma» 
nifesté  la  surcharge  des  vaisseaux  du  cerveau. 

Esp*  îîL  Utorragie* 

Eth*  d'oulon  ^ gencive  ^ et  r/ico  5 je  coule. 

Car*  Le  sang  sort  de  quelque  point  des 
gencives  , sur-tout  d’une  alvéole  dont  on  a ar» 
raché  une  dent, 

Rap,  A*  Hémorragie  abondante  survenue 
huit  jours  après  rextraction  d’une  dent  5 Wio» 


( iS'S  ) 

MAN  5 nov,  act*  acad,  natur.  curios,  , tom, 
pag.  8 3 5 arr.  23.  — Belloq  , niém.  sur  quel- 
ques hémorragies  particulières  ^ mém.  de  i’acad»  ^ 
Toy.  de  chirur.  , toru,  iii,  pag.  600. 

Esp,  ÎV.  Pneumorragic» 

Etk*  de  pneumo  , poumon  3 eî  rheo  y je 
€Ouie. 

Syn*  Hémoptysie  5 hæmoptysis  ( àe  ptuein^ 
cracher  -,  et  aima  y sang  ) Juncker  , tah,  ^(uu 
Sauvages  , cl.  ix , flux  ) ord,  i , de  sang  y 
gen.  1 1.  Linné  , cl.  ix  y évacuatoires  y ord, 
II,  thoraclîiques  ^ gen.  179.  Sagap^.  , cl.  Y y 
fiux  ^ ord.  I,  de  sang  ^ gen.  ii.  Cullen  , cL 
î , pyrexies  ord.  iv  , hémorragies  'y  gen.  xxxvii. 
Vit  ET  , cl.  VII  , maladies  évacuatoires  y ord* 
vin  P évacuations  de  matières  sanguinolentes, 
gen.  IV.  Pinel  , cl.  iii  , hémorragies  ac- 
tives ; ord.  I 5 communes  aux  deux  sexes  ^ 
gen.  xxxix.  Maceride  , cl.  i , universelles  y 
ord.  ITF,  flux  y gen.  ii  , hémorragie  j esp.  2. 
Toürtelle  y cl.  Il , flux  y ord,  i , hémor- 
ragies y gen.  I r.  ‘ 

Pneumonorragie  ^ Ploucquet  cl.  ii , péri- 
tropénuses  y ord.  iii  , ecchyses  3 gen,  i , hé-* 
morragle  3 ?eçt,  D, 


( ^57  ) 

Crachement  de  sang  des  praticiens^ 

Bihl,  Wedel  5 de  spuîo  cruento  ; Jenœ 
1709. 

Ludolf  5 de  hœmoptysi  , Erfurt  1727. 

A.  Vater  5 de  hœmoptysi  ; Vitîemberg 
2732. 

J.  G.  Krucers  5 de  hœmoptysi  hcereditariâ  ; 
Uelmstadt  1752. 

C.  F.  Kaltschmid  5 de  hœmoptysi  3 Jena 
Î757- 

Fr.  de  Sauvages  , diss,  med,  quœ  hœ-mop- 
tysis  theoriam  exponens  ; Monsp,  1757. 

F.  L,  A.  FvAUCH  5 hœmoptysi  3 Argen- 
tor.  1761. 

C.  Robertsone  , expuitione  sanguinis 
è pulmonihus  editi  ; Traj.  ad  Rhen,  1761. 

A.  E.  Bucfîner  5 hæmioptysi  ut  hœmor- 
rhagiâ  pleriLuique  periculosâ  ; Halœ  1762. 

J.  Berkeley  , de  hœmoptoe  3 Edinhurg, 
2762.  ' ' 

J.  Bernhard  , de  hœmoptoe  3 Vindohonœ 
1763. 

A.  L.  Buchner  , de  hœmoptysi  sua  sponîe 
mortalibus  eveniente  ; Halœ  1765. 

Linné,  hœmoptysis ; Upsaliœ  1767  :et  amœ- 
fiit,.  acad,  <)  tom.  ix  , pag.  iiS,  diss.  178» 


( 25^  ) 

Caw  , di  hœmoptoe  ; colL  de  Webstek  ^ 
îom»  I 5 pag,  51, 

ScHKOEDER,  de  liœmoptjsi  in  genere  j etc., 
opusc.  med.  5 tom.  îi  , pag.  306. 

SîGWART  5 de  sar.guinis  è puïmonihu^  rt-- 
jectione  ; Tahing^  1781. 

Kroek  9 analecta  practka  de  hœmoptysi  | 
Coîting^  1782. 

Car^  Avec  le  froid  des  pieds  ^ un  chatoulî- 
iement  incommode  dans  la  gorge  , de  la  tousc 
ou  des  efforts  pour  tousser  , la  rougeur  tran- 
chée des  joues , un  sentiment  de  mal-aise  5 de 
douleur  et  de  clialeur  dans  la  poitrine  r le  sang 
sort  par  la  bouche  5 vient  des  poumons  5 est 
vermeil  et  écumeux* 

Rap,  A,  Toux  hémoptyque  3 ( symptôme  iné- 
vitable de  toute  hémoptysie,)  Saüv.  , cL  v ? 
gen.  v,  esp.  15. 

S-esp.  L Pneumorragie  modérée, 

La  quantité  de  sang  n’est  pas  très-consî- 
dérable» 

V'ar.  A.  Accidentelle,  N’étant  l’effet  ni  d’iia 
vice  héréditaire  , ni  d’une  accrimonie  des  hu- 
meurs , ni  d’aucune  violence  externe  3 et 


( 259  ) 

venant  accidentellement  de  toutes  les  causes 
qui  agissent  fortement  sur  la  respiration  et 
sur  ses  effets  ^ Sauv.  5 /oc.  cit,  , esp.  i. 

B.  Essentielle,  Flémoptysie  nerveuse  légère , 
familière  aux  constitutions  délicates  dont  la 
sensibilité  et  l’irritabilité  sont  extrêmes,  ar- 
rivant par  l’impression  d’une  cause  morale  quel- 
conque assez  légère  pour  être  manifestement 
disproportionnée  avec  son  effet  ^ et  montrant 
de  très-grands  rapports  avec  l’hémoptysie  pé- 
riodique qui  est  une  forme  de  phtisie  pulmo- 
naire ^ Brieude  , encyclop.  méthodiqy  mot 
hénaoptysie  , esp.  6 , var.  i. 

C.  Nocturne  périodique  ^ Darwin  , philo- 
soph  transact,  , vol.  Li , part,  ii  , ann.  17^0, 
pag.  5^7  ? 2rt.  51, 

O 

S-esp.  ÎL  Pneumorragie  considérable. 

BihL  J.  Donovan  5 de  hœmorrhagiâ  pul- 
monuni  , Edinh,  1784. 

Car.  La  quantité  de  sang  est  énorme  et 
véritablement  hémorragique. 

Var.  A.  Hémoptysie  traumatique,  causée  par 
lîné  plaie  externe  , par  une  plaie  interne  , par 


( 26o  ) 

ime  forte  contusion  , par  une  violente  com>- 
motion^  Sauv.  ^ loc»  cit»  ^ esp»  iio 

t 

B.  Hémoptysie  nerveuse  abondante  5 occa- 
sionnée souvent  par  quelques  grands  rnouve- 
mens  de  famé  ; Brieude  , encyclop,  méihod*^ 
mot  hémoptysie  ^ esp,  6 j var»  1* 

S-esp*  IIL  Hémoptysie  hypocondrique^ 

JBibi,  ScHKOEDER , àiss.  de  hœmopîysi  in 
gcnere  et  speciaîim  ejas  neju  cum  varia  ad- 
versa  ex  hypoekondriis  valitudine  j opusc*  med^ 
tom,  lî  5 sect.  Il  5 pag.  327, 

Esp»  ÎIL  Gastr.orragie. 

Eth.  de  gaster  5 estomac  5 et  rkeo  j je  conle»^ 

« ' O 

Syn.  Hémaremèse  , Sauvages^  cH  ix  , flux^ 
ord,  i,  de  sang  3 gen,  iv.  Linné  ^ cL  ix  5 éva» 
cuatoires  ^ ord.  iii  , abdominales  gen*  185* 
VoGEL  ^ cl.  Il  y flux  5 ord.  I5  hémorragies  5 
gen.  89.  Sagar  , cl.  v j flux  ? ord.  r , de  sang'^ 
gen,  IV.  Macbride  , cl.  l , universelles  ^ ord» 
îiï]',  flux  ^ gen.  îî  5 hémorragie  yesp.  3.  Pinel  ^ 
cl.  III  5 hémorragies  actives  5 ord.  r , com- 
munes aux  deux  sexes  ^ gen.  40,  Ploucquet  5. 
cL  II  , péritropénuses  , ord.  îii  5 ecchyses  | 
gen.  sect,  E, 


( i6ï  ) 

îîérnatéraésie  ; Toürtelle  j cL  î i 5 flux  ^ 
md,  î 5 hémorragies  ^ gen« 

Vomissement  de  sang  ; Juncker  , tah.  ïX« 
ViTET  5 cL  viï  5 maladies  évacuatoires  ^ ord*"!- 
%'în  5 évacuations  de  matières  sanguinolentes  ^ 

gem  Vo 

BihL  Wedel,  dissert,  Œgrum  vomiîu  cruento 
lahorantem  sistens  ; Jenœ  1713. 

Alberti  5 de  vomitu  cruento  ; Halcz  1718* 

Bavermuller  5 dissert,  de  hæmatemesi  j 
Herhip.  1725* 

Blumenthal  5 dissert,  de  œgro  spontaneâ 
venîriculi  Iiœmorrhagid  gravissimâ  affecta  ^ 
Haun.  173 

Car.  Le  visage  est  pâle  on  éprouve  des 
angoisses  dans  la  région  épigastrique  , et  après 
des  nausées  ou  des  efforts  pour  vomir , le  sang 
sort  par  la  bouche  , vient  de  Festomac  , est 
grumelé  , peu  rutilant  et  se  trouve  souvent 
mêlé  avec  des  matières  gastriques. 

S-esp.  L Gastrorfâgie  spontanée, 

Hématémèse  colérique  ( survenant  chez 
les  sujets  pléthoriques  à roccasion  de  quel- 
que grand  mouvement  de  i’ame  ^ j Sauv.  5, 
loc.  cit.  5 esp,  p. 


( i6z  ) 

S-esp.  IL  Gastrorragie  forcée. 

Hématéinèse  traumatique  \ Sauv.  , loc,  ciî,  ^ 
€sp.  3. 

ILsp,  IV.  Enterragie, 

Eth.  de  enteros  , intestin  , et  rheo  5 je  coule» 

Syn.  Enterroragie  ^ catarrhtxis  ^ Vogel  , 
cl.  Il  5 flux  ord.  I 5 hémorragies  ^ gen.  91» 

Bihl.  G.  F.  SiGWART  5 de  hœmorrhagiâ  in- 
testino  hepaticâ  , hœrnorrha giaruni  hypochon- 
dr  lac  arum  species  vulgo  neglecîa'^  Tub.  175^* 

Car.  Le  sang  sort  par  l’anus  sans  indices 
de  proctorragie  ( flux  hémorroïdal  ) seul  ou 
à l’occasion  d’une  déjection  , et  il  se  fige  au 
fond  du  vase.  Les  symptômes  précurseurs  ou 
concomitans  des  hémorragies  actives , et  sur- 
tout le  sentiment  du  gonflement  abdominal  se 
font  remarquer. 

Est- ce  l’hémorroïde  fluente  ou  interne  sans 
tumeur  extérieure  ni  chûte  de  l’anus  de  Cullen  5 
cl.  I , pyrexies  ; ord.  iv  , hémorragies  ,*  gen^ 
xxxviîi , esp.  3 ? 

L’enterragie  est  une  maladie  très-commune 
a Nismes  ^ elle  attaque  les  gens  aisés  comme 
les  individus  du  peuple  ^ mais  l’on  croit  avoif 


( ) 

iiien-  observé  qu’elle  est  plus  familière  à ceux 
qui  travaillent  la  soie  écrue.  C’est  aux  médecins 
qui  pratiquent  dans  les  villes  manufacturières  9 
à vérifier  si  ceux  qui  passent  leur  vie  au  mi- 
lieu des  émanations  de  la  soie , sont  plus  su* 
jets  à i’enterragie. 

■ Esp,  V.  Proctorragle. 

r v_’ 

. Eth*  de  procthos  , anus  et  rlito , je  coule. 

V - ' . ri 

Syn.  Hœmorrhois  , ( à'aima^y  sang  et  rheo  , 
jé  coule  ) ,*  Sauvages  , cl.  ix  , flux  ; ord.  ii  , 
de  ventre,*  gen.  ix.  Linné,  cU  ix  , évacua- 
tôirès'^  ord.  iii , abdominales  ,*  gen.  793.  Sagar  , 
cl.  V , flux  ,*  ord.  1 1 , de  ventre  sanglant  ,*  gem 
IX.  CuLLÈN,,  cl.  I , pyrexies  ^ ord.  iv  , hémor- 
ragies^  gen.  xxxviii.  Macbride  , cl.  i , uni-, 
verselles,*  ord.  iii  , flux,*  gen.d,  hémorragies; 
e s>p . ^ . O . . J ; 

/ Hémorroïdes” internes  ; Jüngker  , tah,  xi. 

Flux  hémorroïdal  ; Vitet  , cl.  vu  mala- 
dies évacuatoires  y ord.  viii  , évacuations  de 
matières  sanguinolentes;  gen.  8.  Tourtelle, 
cl.  Il  , flux  ,*  ord.  î , hémorragies  ,*  gen.  vi.\ 
Flux  hémorroïdal  excessif;  Pinel,.,  cl.  iii , 
hémorragies  actives  ,*  ord.  i , communes  aux 
deux  sexes  ; gen.  xlil 

Hématorrhée  , hématocheze  ; Ploücquet  5 


( ) 

cL  1 1 J pérrtropénuses  ^ ord.  1 1 1 , ecchyses  J 
gen.  X 5 hémorragie  j sect*  O. 

J5/Z>/.  Berger  , de  hœmorrhoidibas  ultra 
modum  profusis  ; Vitemh,  1700. 

Albert!  , tractatus  de  hcemorrhoidihus*-^  Hâlœ 

= > ' î * > ' J -•  ( 

1713. 

D.  W.  i'  de  h^morrhoiduni  fluxu 

mine  saliitari  nanc  noxio  ; Vitemhergœ  1764* 

D.  Cook  , dé  tamore  et  fluxu  kcémorrhoi^ 
dall  Edinb:  hjô’j»  ■ 

T =J.  SiDREN  , diss.  sistens  casum  hœmorrhoi^ 
dalem  ^ Upsaliœ  1768,  . > . j 

< - J.  Turner«5  de  fluxu  IiœmoTrhoidali  ; Edihhi 

Nebel  5 nonnulla  de  hœmonrhoidihus  y Hei^ 
delh.  1775.  ' 

Richter  5 censura  nimiœ  laudis  hœmorrhoi’^ 
dorum  \ opusc.  med,  y tom.  iii  5 pag.  104.^'- 

Stoll,  diss.  de  hœmorrhoidihiis  y diss.  med., 
ad  morbos  chronicos  y tom.  i r,  pag.  407. 

Oberkamp  , dissert.  .œtioLogica  hœmorrkoi». 
dura  'y  Heidelb.  1789.-—  Programa  quæ  causa 
hæniorrJioidum  nostro  œvo  j Heidelb.  1789. 

Car.  îl  y a d’abord  pesanteur  ou  douleur 
de  tête  , vertiges  y douleurs  gravatives  du  dos 
et  des  lombes  y sentiment  de  pression  depuis 

i’anus 


( ^<^5  ) 

i’anus  jusqu’au  périnée  : le  sang  coule  avec 
plus  ou  moins  de  force  ^ et  quelquefois  par 
suintement  , soit  des  bords  de  l’anus  simple- 
ment tuméfiés  5 soit  des  tubercules  livides  et 
douloureux  amoncélés  autour  du  fondement. 

i^^/7.  Proctaîgie  hémorroïdale*,  Macbride, 
cl.  I , ord.  IV,  gen.  J2  ,.  esp.  3. 

Leacorrhois  ou  excrétion  tenesmoïde  pé« 
riodique  par  l’anus  d’une  pituite  pure  et  en« 
sangîantée  ^ Vogêl  , cl.  ii  , flux  9 ord.  ii  3 
apocénoses  ^ gen.  91. 

S’esp,-l,  Proctorragie  modérée. 

{ 

Le  sang  coule  en  quantité  moyenne. 

Rap,  Hémorroïdes  ‘-régiîlières  *,  "Juncker  ; 

tah,  XI. 

Hémorroïs  modéré  9 Sauv.  , toc,  clt,  , 

esp.  I.  ' ■■■’  - - 

^ ■*  ; 

^ Hémorroïs  sanglant  ^ Cullen  , loc,  cit»^  esp. 
I , var.  A. 

Hémorroïs  régulier  , revenant  périodiquement 
tous  les  mois  pendant  quinze  ans  ^ Bader  , 
observ.  33.  , 

S'csp.  IL  Proctorragie  excessive, 


C Î<5<î  ) 

îl  s'éfacüé  iiae  quantité  considérable  de 
saog* 

4 « 

Rap^  Hémorroïdes  abondantes  \ Jüncklr  , 
iac*  ck^ 

> 

Héoiorroîdes  excédeores  \ Albertï  5 /or.  cit* 

Kéaiofîoïs  immodéîé  ^ Saüv.  j/or.  rï/.  esp.  2. 

S-esp*  ÎÏL  Proctorragie  diarrhéique  5 

NiCOLâï  5 diss,  de  fiaxa  heemorrhoidali  nimio 

} ■ . *-  ■ 

cam  nimiâ  diavfluâ  çonjuncto  y Jena  1776. 

> » . • . > ■*  - 

i,  it  ■*  - - 

.Formes,  - ' ■ 

Son  ï.  Hémoptysie,  périodique  5^ remplaçant 
00e  proctorragie  5 Savy,  ci.  ix  5 geii.  1 1 , 

.Ob^ervadoiî  d'ÂLBRECHT  nova  acta 
atUT,  curiosor,  5 tom.  ï , art.  i 5 pag.  i ^ 
sur  ime  hémoptysie  liypocondriaçp-hémorroï- 
dale  périodique  qui  dura  quarante  ans  y,  sans 
aucune  atteinte  phthisique  ^ -et  qui  finit  par 
le  marasme  sénile. 

2.  Hémaîémèse  hémorroïdale  ( dans ‘ laquelle 
îe  vomissement  de  sang  tient  lieu  d’un  flux 
hémorroïdal  ) 5 Saüv.  , cl.  IX  , gen.  iv  , esp.  5. 

3.  Satyriase  et  nymphomanie  proctorragi- 
ques  5 Brhndel  ^ diss,  de  hœmorrhoidibus  in~ 


( ) 

îerceptis  morhos  aphrodisiacos  sîmulantihiis  j 
op.  5 tom.  Il  5 pag.  73. 

4.  Céphalalgie  hémorroïdale  ( gravative  ^ 
avec  vertiges,  certaine  confusion  dans  les  idées ^ 
pesanteur  dans  le  front  , engourdissement  et 
constipation  ,*  paroissant  quelque  temps  avant 
que  les  vaisseaux  hémorroïdaux  se  gonflent  ) ^ 
Sauv.  5 cl.  vîi  , gen.  xi  , esp.  3. 

5.  Colique  hémorroïdale  3 Sauv.  cL  viî  ^ 
gen.  XXII  , esp.  8. 

6.  Marasme  hémorroïdal  ^ obs.  d’un  flux  hé- 
morroïdal excessif  dans  une  hile  de  trois  ans  5 
Berdot  , acta  helyetica  ^ vol.  v , pag.  191  5 
art  13. 

7.  Fièvre  hémorroïdale  *,  Storch,  ann*  med* 
îom.  I , édit.  d’AüBERT  , pag.  143.  — De 

J 

Haen  , rat*  mcdend* , édit,  de  Par. , tom.  lii  ^ 
pag.  3^5- 

8.  Tierce  arthritique  ( occasionnée  par  la 
suppression  d’un  flux  hémorroïdal  ) j Sauv.  5 
cl.  Il,  gen.  X , esp.  5. 

9.  Ictère  hémorroïdal^  Housset ,/o£zrn.  ds 
médec*^  tom.  xxiii , pag.  312. 

Esp*  VI.  Métrorragie. 

Eth.  de  metra  , matrice  3 et  rheo  « je  coule  ,, 
je  hue. 


c i6%  ) 

Syn^  FIo^x  désordonné  et  excessif  des  mens- 
îîües  5 et  hémorragie  utérine  j Jüncker,  tab* 
Xl¥. 

Hémorragies  utérines  ^ Pinel  ^ cl.  ï 1 1 ^ hé- 
morragies actives  5 ord.  îi. 

Ménorragie  5 ( de  men  5 mois  5 et  rkeo  , je 
coule  ^ ) Sauvages  5 cl.  ix,  flux,  ord.  i,  de 
sang  J gen.  Vî.  I,inné  , cl.  ix  3 évacuatoires  ; 
ord.  IV  5 des  parties  génitales , gen.  203.  Vogel  , 
cl.  lî  5 flux  *,  ord.  ï 5 hémorragies  , gen.  9^. 
CuLLEN  J cL  î 5 pyrexies  ^ ord.  iv  , hémorra- 
gies 3 gen.  xxxix.  T0URTELLE5  cl.  Il  J flux  5 
ord.  î 3 hémorragies,  gen.  vu. 

Métrorragie  ^ Sagar  , cl.  v , flux  ^ ord.  i , 
de  sang  ^ gen.  vi.  Ploucquet  , ci.  i r , péri- 
iropénuses  ^ ord.  iii  , ecchyses  ^ gen.  i , hé- 
morragie ^ sect.  L. 

Flux  menstruel  trop  abondant  ^ Vïtet  , cl. 
vu  5 maladies  évacuatoires  ^ ord.  vui , éva- 
cuations de  matières  sanguinolentes  ,*  gen.  x. 

Pertes  de  sang  , ihid^  gen.  ix. 

Maladies  provenant  des  flux  sanguins  trop 
abondans  ^ Vigaroux  , cours  élém,  des  ma* 
ladies  des  femmes^  îom.  i , pag.  193. 

BibL  Fischer  , de  menorrhagla  \ Erfiird 
1727. 
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Urban  , kæmorrhagia  uterina  ; EcIlnlK  17535 
et  coli,  de  Haller  , lom.  iv  , pag.  559. 

P.  L OberlîxN  j de  hœmorrkagid  uteri  ; Ar- 
gentor.  ij66. 

ScHHOEDLR  , de  liœmorrhagîâ  uteri Gotting. 
177^  5 et  opusc,  médic.  , tom.  i , pag»  î8o. 
Hop  FF  5 diss,  de  hærnorrkagiâ  uteri  5 colL 
de  Wasserberg  5 1775?  toin.  ii  , pag.  '^^6, 
W.  E.  SxuvE  5 de  hæmorrhagiâ  uteri  ; Got- 
îing,  1780. 

Daly  5 de  menorrhagid  in  non  gravidîs  nec 
puer  péris  ; coll.  de  Webster  1781  5 tom.  i 5 
pag*  73- 

A.  Sayêrs  5 de  menorrhagid  ; Edinh,  1782  ^ 
et  diss,  med,  Edinburgenses  5 diss.  9, 

Beîer  5 de  uteri  hæmorrhagiâ  ; Argent  or, 

1782. 

diss,  de  uteri  kœnmrrkagiis  ; AngUp 

17^5- 

J.  Saal  5 de  hæmorrhagiâ  iiîeri  \ Tngolsrad 

17S5. 

Senfft  5 de  uteri  kœmorrkagiis  ; Wirrgh* 
1788. 

Leçons  d Alphonse  Leroy  , sur  les  pertes 

de  sang et  sur  toutes  les  hémorragies  3 

Paris  5 an  iX“-i8oî* 


£ar.  Après  ou  avec  des  douleurs  du  dos  y 
des  lombes  et  du  ventre  , qui  commencent 
plus  ou  moins  vivement  par  la  région  lombaire  ^ 
se  portent  sur  l’hypogastre  en  s’étendant  sur 
la  partie  supérieure  des  cuisses  , et  reviennent 
par  intervalles  : le  sang  sort  j contre  l’ordinaire  y 
par  le  vagin  et  vient  de  la  matrice., 

S-esp.  L Métrorragie  virginale. 

BihL  H,  Ludolf  5 de  menstruorum  fluxu 
nimio-^  Erford  1753. 

Car.  Le  sang  coule  facilement  et  d’une 
manière  immodérée  chez  les  filles  ou  chez  les 
feiTimes  qui  ne  sont  point  grosses. 

Règles  dévoyées  ; Astruc  , malad»  des 
femmes , liv.  i , chap.  vii.  — Règles  immodé- 
rées ^ id.  ih,  5 chap.  ix, 

Ménorragie  rouge  ^ Cullen  j /oc.  cit.  ^ 
esp.  I» 

A.  Indéterminée  ^ attaquant  indiffé- 
rémment  depuis  la  puberté  jusqu’à  Tâge  de 
retour. 

Aîénorragie  immodérée  j Sau v.  5 /oc.  ciî^  ^ 
esp,  3, 


( ) 


Var,  B.  Déterminée  smvenmit  aox  personnes 
du  sexe  qui  sont  parvenoes  à Fépoque  oaiii- 
relie  de  la  cessation  des  règles. 

Temps  critique.  Fbj.  conseil  aux  femmes 
de  40  ans  y par  JhANKtx  Deslokgeois^ 
Paris  1787,  — Conseils  pour  les  femmes  de 
45  à 50  ans  5 etc.  par  Foth£RGill  5 Paris  1788, 

S-esp.  ÎL  Métrorragie  gravidique. 

Syn.  Pertes  de  sang, 

BihL  ScHACKER  5 de  kœmorrhagiis  gravi-- 
darumj  Leips,  \ colL  de  Haller  5 îom. 
IV  , pag.  555. 

Linné  , hœmorrhagia  uîeri  suh  staîii  gra« 
viditatis  y UpsaL  1749,  Amœniî*  acadtnu  j rom, 
IX,  pag.  I. 

L J.  Thürneysen,  de  eausis  hœmorrhagia- 
Tum  uteri  in  gravidis  y BasiL  1751. 

And.  P a ST  a , intorno  al  flusso  di  sangue 
d'ail  utero  nelle  donc  gravide  , etc.  ^ Bergam. 
ly  $1-1 J SI  : traduit  par  Alibert  ^ Paris,  an 
VIII. 

P.  WhiGAND  , de  fluxu  sanguinis  in  gravi- 
dis  ; Altorf,  î 7 5 <5. 

Püzos  , mémoire  sur  les  pertes  de  sang 


1 


( ^7'-  ) 

qui  surviennent  aux  femmes  grosses , etc.  i7<^i  5 
academ.  de  chirurgie  ^ tom.  i 5 pag.  358. 

C.  F.  Kaltschmid  , de  parta  cum  hœmor^ 
rhagiâ  iiterinâ  conjiincto  , Jenœ  1761. 

Aaskow  5 de  usa  opii  in  hœmorrhagiis  gTa^- 
vidarum^  ^777  5 scciet,  medicœ  hauniens,^ 
tom.  1 1 r 5 pag.  49. 

Stoi.l  5 de  hœmorrhagiis  gravidaram  , 1789  ^ 
dissert,  med,j  tom.  ii  , pag.  58, 

Alphonse  Leroy,  leçons  sur  les  pertes  de 
sang  pendant  la  grossesse  , etc.,*  Paris  , an  ïX« 

Car.  Le  sang  sort  avec  plus  ou  moins  de 
profusion  par  les  parties  génitales , chez  les 
femmes  à divers  termes  de  leur  grossesse. 

T^ar.  A.  Vaginale  ; ( élytrorragie  , ôlelytron  5 
vagin  y et  rheo  , je  coule.  ) La  perte  venant 
des  vaisseaux  qui  s’ouvrent  dans  le  vagin  sans 
crainte  fondée  d’avortement. 

Hémorragie  du  vagin  , suivie  de  la  mort  ^ 
dans  une  femme  grosse  de  huit  mois  j Hei° 
KiGKE  , hihlioth.  germ.  J tom,  i , pag.  93. 

B.  Utérine  ^ le  sang  sortant  des  vaisseaux 
de  la  matrice  ou  de  ceux  du  placenta  , et  me« 
naçant  d’avortement. 

Ménorragie  gravidique  3^  Sai) Y.  5 ioc  cii.esp. 


» 

I 
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C-  Placcntique  ^ le  sang  venant  de  l’attache 
du  placenta  à l’oriFiCe  de  la  matrice  ^ Me- 
LITSCH.  Voy.  Starks  , archiv.  fur  gehurts- 
hulfe  ^ etc.  Jena  1791  ^ et  galette  salut,  y 
ann.  1792,  , pag.  1 1. 

S-esp.  lîL  Métrorragie  puerpérique. 

Syn,  Lochies  ou  vidanges  immodérées. 

Flux  lochiai  désordonné  et  excessif , JuNC- 

KER  , tah,  XVÎ. 

/■ 

Bihl,  Kullmann^  diss,  de  prœternaturali 
ac  dlfficili  ah  kæmorrhagiani  uteri  anteceden- 
tem  Giessæ  1744. 

G,  G.  Reichards  , de  hœmorrhagiâ  uteri 
partum  inseqaente  j Argentor,  1755* 

Leroux  , observations  sur  les  pertes  de  sang 
des  femmes  en  couche  , etc.  Paris  i77^* 
Saxtorph  , de  hæmorrhagiis  partum  inse- 
quentihus  , etc.  1779  7 ^cta  societ,  med,  haa- 
niens,  ^ rom.  iv  5 pag.  12,7. 

E.  Rigby  5 an  essay  on  the  uterinè  hemor^ 

rhage  ^ etc.  ^ London  1785. 

Stoll  5 de  hæmorrhagiis^  ^7^9?  dissert, 
med,  ^ tom.  ii  , pag.  86. 

. Car.’  Le  sang  sort  abondamment  des  vais- 
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seaux  de  la  maîrîce  , chez  la  femme  eiî  îravail 
et  récemment  accouchée  j ordinairement  avec 
coliques , douleur  ou  pesanteur  des  reins  ^ etc^ 


"Far,  Visible  ; le  sang  sortant  par  les 
voies  naturelles, 

Ménorragie  lochlale  5 Sauv,-  j îoc^  eit^  5 
csp.  8.  — « CuLLEN  5 îoc.  cit^ , esp.  3. 

Métrorragie  puerpéiique  j Sagar  5 ioc*  cit.<p 
€sp,  2. 

B.  Cachie  ; le  sang  s’épanchant  dans  la  ma* 
îrice  et  ne  sortant  pas  au  dehors» 

Hémorragie  utérine  cachée  ou  sans  écou- 
lement de  sang  au  dehors  pendant  le  travail 
de  l’enfantement  Balme  , recueil  période  de 
la  soc,  de  méd.  de  Paris,  tom.  ii  , pag.  15  ^ 
mémoire  sur  les  hémorragies  utérines  cachées  5 
Baudelocque  aîné,  ihid  j îom.iiî  5 pag« 


Formes^ 

Sor,  I.  Diarrhée  cholérlodique  ^ Sauy»  , cl. 
îx  , ord.  Il  5 gen,  xvi  , esp.  17, 

Esp.  VIL  Cystirragie, 

Etk.  de  cystis , vessie  , et  rheo  , je  coule* 


Syn.  Pissement  de  ^ sang  , Junckee  , îaK 


( ^75  ) 

ViTET  , cî.  VII  , maladies  évacuatoîres  ^ 
ord.  VIH  J évacuations  de  matières  sanguines  9 
gen.  VII. 

Hématurie  ^ Sauvages  , cl.  ix  , flux  *5  ord. 
î , flux  sanglans  ,*  gen.  v.  Linné  , cl.  ix  , 
évacuatoires  ^ ord.  iv  ^ des  parties  génitales  j 
; gen.  199.  Sagar  5 cl.  v , flux  ^ ord.  i , de 
sang  5*  gen.  v.  Ploucquet  , cî.  ii  , périrro- 
: pénuses  ^ ord.  1 1 1 5 ecchyses  j gen,  i , hé~ 

1 imorragie  j secr.  I.  TouRXtLLE  , cl.  îi  5 flux  ^ 

^ ord.  I , hémorragies  , gen.  iv. 

Hématurie  ou  hémorragie  par  les  voies  uri- 
naires ^ Pinel  5 cl.  ni  , hémorragies  actives  5 
; gen.  41. 

Cystirragie  , Vogel  , cl.  ii  ^ flux  j ord.  1 9 
J hémorragies  , gen.  93. 

Amman  N 3 de  mictlone  crucntâ , Lips^ 

>31673. 

■ Khelle  9 de  mictiL  cruento  ûltd,  1721. 

j Car,  Il  y a douleur  dans  la  région  lom- 

li  . 

ifbaire  ou  dans  Thypogastre  9 avec  sentiment 
îipd’ardeur  au  dos  ou  au  pubis , suivie  de  la 
disortie  du  sang  par  la  voie  des  urines. 

Rapports  de  comparaison, 

I Hématurie  déceptive  ou  fausse  y Saüv.  5 /or. 

I 

i 

I 


€Ît.j  esp*  3 et  ïo.  (Urines  profondément  iii- 

tenses , soit  à l’occasion  de  certaines  substances 

avalées  5 soit  par  un  changement  opéré  dans 

/ 

les  humeurs.  ) 

S'Csp.  1.  Cystirragie  spontanée.. 

Le  sang  sort  sans  qu’il  ait  précédé  quelque 
violence  sur-tout  extérieure. 

V'ar»  A.  Rénale,  Il  y a douleur  00  senti- 
ment incommode  circonscrit  aux  lombes  ^ le 
sang  est  parfaitement  mêlé  avec  l’urine 
fluide  se  dépose  au  fond  du  vase  à l’instar 
d’un  sédiment  5 et  ne  se  coagule  point. 

Hématurie  rénale  ^ S AG.  ^ loc,  cit, , esp^  3^ 

B.  Vésicale,  Il  y a douleur  gravative  aa 
pubis  et  au  périnée  ^ le  sang  , qui  n’est  jamais 
bien  combiné  avec  l’urine  , se  précipite  au  fond 
du<  vase  , et  s’y  concret. 

Hématurie  vésicale  \ Sag.  /oc.  cit, , esp.  4* 

C.  Vermifarme,  Apparence  due  au  sang^ 
dont  la  fibrine  s’est  moulée  , en  se  concrêtarï-t 
dans  les  uretères  ou  dans  l’urètre.  Voy.  acM 
natur.  curios.  , tom.  i 3 obs.  46  j tom..  ¥ ^ 
obs.  75. 
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S»esp*  IL  Cystirragie  forcée* 

Le  pissement  de  sang  est  i’effet  sensible  de 
•c|îjelqu€  secousse  interne  ou  d’une  violence  ex- 
térieure. 

Var.  A,  Hématurie  violente  5 causée  par  les 
efforts  du  vomissement  , par  les  secousses  de 
lequitation  y SaüV.  5 loc.  du , esp.  2. 

B.  Hématurie  traumatique  5 occasionnée  par 
mn  coup  dans  les  reins  j Saüv.  ^ lou  du  ^ 
esp.  14. 

” Esp*  VÎÎI.  Phaliorapïe* 

Eth,  de  phaLlos  5 membre  viril  , et  rhœ  ^ 
je  coule. 

Syn.  Phallbragie  ^ PLOUCQutT,  cl  îi  , pé- 
fitropéîiuses  , ord.  1 1 1 5 ecebyses  ^ gen.  i ^ 
liémorragies  ^ sect.  K. 

Stymarose  , Vogel  ^ cl.  ‘ii  , flux;  sect,  i ^ 
liémorragies  , gen.  xciv. 

E/3/*  R.  VoGtL  y de  stymatosi  , vulgo 
liccmorrhagia  pmis  dicta  ^ etc,  Gotting. 

Car.  Î1  y a chaleur  accompagnée  d’une  sen- 
sation incommode  dans  Purèire , et  le  sang 


( ^7^  ) 

coule  de  cette  partie  sans  indices  de  cys- 
îirragie. 

S-esp,  L Phallorragie  distillante. 

Le  sang  coulant  goutte  à goutte , et  étant 
rendu  seul  sans  être  mêlé  avec  l’urine. 

Hématurie  distiÜante  ,*  Sauv.  5 cl.  ix  ^ gen, 

V 5 esp.  8. 

Hématurie  urétrale  j Sag,  , cl.  v,  gen. 
esp.  5. 

S-esp.  lî.  Phallorragie  soutenue. 

Schneider  5 chirurgischt  goschichte  y etc.  9 
obs.  I. 

'*  $ 

S-esp,  HT.  Phallorragie  éjaculatoire. 

t 

Avec  éjaculation  de  sang  au  lieu  de  sémence 
dans  les  jeunes-gens  qui  se  livrent  trop  ar« 
demment  aux  plaisirs  de  l’arnour. 

Hématurie  éjaculatoire  Sauv.  j cl.  ix  5 gen* 

V 5 esp.  7* 

Esp,  IX.  Ompkalorragîe, 

i ^ 

^ Eth,  à'omphalos  J ombilic,  et  de  rheo  ^ je 
coule. 

Syn*  Omphalorragie  ^ Ploucquet  ^ cl.  ii  ^ 


Ç Î79  ) 

lî^ritroplnuses  j ord.  n 1 9 ecchyses  ^ gen.  i ; 

sect.  S. 

Watts  , hémorragie  ombilicale  chez  les 
nou  veaux  nés  the  gentleman^  magar^me  ^ etc.  j 
2752*  ^ pag.  i7i- 

Degland,  observations  et  réflexions  sur 
îine  hémorragie  funeste  par  le  cordon  ombi- 
lical \ recueil  period,  de  la  50c»  de  niidec^  de 
Paris  5 toni.  v 5 pag.  345* 

Car.  Le  sang  sort  par  le  cordon  ombilical 
€he2  les  nouveaux  nés. 

^ r . 

Esp.  X.  Hémorragie  opératoire. 

BihL  C.  A.  Renard  , an  ad  sistendam  mem- 
hrorum  rescisioni  supervenientem  hœmorrha- 
giam  detur  artijîcium  tuîius  vasorum  ligatura 
Paris  1753. 

G.  Neale  5 some  observations  on  the  use 
of  the  agarik  and  its  insufficienti  in  stopping- 
hémorrhagies  aster  capital  operations  3 Lond. 

Î757- 

• Car.  Le  sang  sort  avec  activité  des  parties 
qui  ont  souffert  une  opération  récente. 

Gen.  IV.  H EC  T IC  JE. 

Etiu  àéexis  ^ habitude  du  corps. 


^ Syn.  Éîisie  ( tahes  ) ^ Sauvagfs  5 cî.  x / ca- 
chexies ^ ord.  I , consomption  ^ gen.  i,  Linné  9 
c).  X 5 diiFormités  ^ ord.  i , maigreurs  , gen, 
209.  VoGEL  5 cl.  viii  , cachexies  ^ geh.  309. 
Sagar,  cl.  111 5 cachexies  , ord.  i , maigreurs  ,* 
gen.  I.  CuLLEN  5 cl.  III  5 cachexies  , ord.  t , 
maigreurs  , gen.  69.  Vitet  , cl.  , mala- 
dies  évacuatoires , ord.  I , évacuations  insen- 
sibles 5 gen.  IV.  Tourtelle  , cl.  v , cachexies  3 
ord.  I 5 amaigrissemens  ^ gen.  ii. 

Car.  Amaigrissement  progressif  avec  chaleur 
sensible  j sans  indices  d’aucun  foyer  de  suppu- 
ration. 

, Rap,  Intempérie  chaude  des  ‘anciens. 

Hectique  vespertine P Sauvages,  cl.  ji,- fiè- 
vres ^ ord.  I 5 continues  3 gen.  v ^ esp. 

Fièvre  du  soir  Hvjfeland,  Vart  de  prolonger 
la  yie  humaine  pag.  265.  . . 

Esp.  I.  Pyrétique. 

Syn.  Hectique  de  la  et  de  la  2.®  es- 
pèce ^ Galien  , de  different,  fehr.  , iih.  i , 
cap.  viii.  ~ Fièvre  lente  ^ Juncker  , tah. 
LXiX.  ~ Ludwig  , cl.  i ord.  i , secr.  A , 
gen.  4.  < Hoffman  , medic.  ration,  system. , 

tom^ 


( z8i  ) ■ 

tom.  IV  , §ect.  1 5 cap.  XIII , §.  2.  — Flèvra 
habituelle  ou  hectique  , Raymond  Fortis  , de 
febr,  ''et  morh.  miilierum  ^ pag.  351. — -Hec- 
tique habituelle  ,*  Bellini  , de  fehrib.  , pag. 
163. — Fièvre  hectique  ^ Bürseri,  instit.  med., 
pract.  ^ tom.  i , pag.  3 Si. 

Hectique  ( hectica  ) , Sauvages  , cL  ii , fiè- 
vres ^ ord.  I,  continues^  gen.  v.  Linné,  cL 
II,  critiques  ^ ord.  ii  , exacerbantes^  gen. 
XXIV.  VoGEL  5 cl.  I 5 fièvres  3 ord.  ii  , con-, 
tinues  gen.  lxxx.  Sagar  , cl.  xit  , fièvres  , 
ord.  I , continues  ^ gen.  v.  Cullen  , synopi, 
nosoL  method.  venet.  ^ î7^7  ? tom.  ii  , pag. 
29.  ViTET  , cl.  i|  fièvres  j ord.  v,  lentes  5 
gen.  I. 

BibL  J.  J.  MîCHIEL  , de  fehre  hectica  | 
Duisbourg  1752. 

J.  Longfield  , de  fehre  hectica  ; Edinh» 

1759- 

C.  Joannin,  animadversiones  med.  practiccB 
in  fehrem  hecticam  ; Lacœ  17(54. 

G.  Heeerden  5 sur  la  fièvre  hectique  me-- 
dical  transactions  Lond,  ijji  ^ vol. 

art.  I , pag.  i. 

Fournier,  observations  sur  la  nature,  les 
causes  et  le  traitement  de  la  fièvre  lente  ou 
hectique  3 Dijon  1781. 

19 
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W.  Tekka  ^ historia  Jehris  hectkœ  ; Vin- 

€.ar.  Le  pools  est  accéléré  avec  deux  exa- 
cerba^ioas  plus  ou  moins  sensibles  par  jour  | 
la  cliaieur  est  soutenue  5’  elle  fait  des  progrès  ^ 
et  ia  marcbe  de  la  maladie  est  lente^ 

Esp.  ÏL  Apyrétique. 

Sjîu  Échauffement  3 Lieutâud  , précis ■ de 
mêÀec.  prate  ^ Paris  ijjj  in^S»®  5 corn.,  i 5 
pag*  I î 2^ 

Car.  îi  y a une  sensation  de  chaleur  per» 
manente  ou  instantanée  , mais'  sujette  à de 
fréquens  retours  5 sensible  au  tact  et  sans  fiè- 
vre apparente^  quoique  le  pouls  ne  soit  pas 
absolument  dans  l’état  oatureL 

Gen,  V;  Combustion  {a). 

BihL  ViLMER  5 relation  d’une  femme  brû- 


(^ï)  genre  semble  appartenir  plutôt  à îa  troisiênic 
classe  ; en  le  plaçant  dans  îa  première  , on  a égard 
à racîioji  de  i*oxigène  dans  îa  combustion  , et  au  dé- 
gagement du  cai^ïrique  qui  est  ici  un  phénomène  pré- 


( ) 

lée^  philosophical  transactions  ^ etc.  voî.  LXiy; 
pag.  340  , art.  35. 

FuUQUt  T , brûlure  par  une  cause  inconnue, 
suivie  de  la  mort  ^ obs.  traduite  de  l’italien  , 
etc.  : journal  de  médecine  , tom.  LXVili  , pag 
436. 

Devilliers  , note  bibliographique  , etc.  , 
journ.  dt  rnédec.  , tom.  LXIX  , pag.  169. 

Lair  , essai  sur  les  combustions  humaines 
par  un  long  usage  des  liqueurs  spiritueuses  | 
Paris  , an  viii. 

Car,  Après  un  long  usage  de  liqueurs  spi- 
ritueuses 5 un  feu  dévorant  se  déclare , bien» 
tôt  les  parties  du  corps  brûlent  à la  manière 
des  pyrophores  , jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
duites  en  charbon. 


Sous  - classe  deuxième,.  ■. 

i 

Descalorinèses. 

Les  maladies  qui  composent  cette  sous-classe 
sont  celles  dans  lesquelles  les  phénomènes  pré- 
dominans  semblent  devoir  être  imputés  à un® 


( ^^4  ) 

dimioütioo  ée  quantité  du  principe  qui  produit 
la  chaleur  animale» 

Les  genres  qui  la  composent  sont 

¥L  La  Crymose. 

VIL  La  Squirosarqae^  / 

VIIL  Les  Scrophuks^  i ..  . 

• . IX.  La  Crymodynic.  • • 

X..  La  Polylymphic,  7/  ''' 

XL  IdHydropisk^ 

XI L La  Chlorose^ 

Gen,  VL  C rt  m o s E, 

Eth,  Dénomination  proposée  pour  exprimer 
un  genre  de  maladie  causée  par  le  froid  ,*  de 

gryos  5 froid  ^ gêlé. 

Les  parties  sont  froides  , insensibles 
eî  - souvent  il  y a une  disposition  très-foi  te  au 
sommeil 

Esp,  L Ginérah. 

r- 

•*r  ■ ' 

Tout  le  corps  est  frappé  de  refroidissement  ^ 
et  la  disposition  au  sommeil  est  très-forte. 


( îSs  )' 


Formes^ 

S or»  T.  Asphyxie  frigorique  3 Sâiiv*  5 cl»  Vî  5 

ord,  IV  5 gen.  xxiY  5 esp,  5. 

2.  Priapisme  frigorique^  Sauv*  ^ cl»  iv  ^ ord^ 

I 5 gen.  Vi  5 esp»  3. 

3.  Léthargie  frigorique  j Sauv,  ^ cL  Vï  ? ord» 

V 5 gen.  xxviîi  5 esp»  6. 

4.  Carus  frigorique  5 Sauv»  5 cL  vi  5 ord* 

V 5 gen.  XXX  5 esp.  25. 

Esp»  IL  Particiiiihe» 

Syn»  Membres  gêlés  3 Tissot  ^ û,vis  au  peu- 
ple ^ §.  457«^ 

Quelques  parties  do  corps  sont  gelées  et 
très-susceptibles  de  tomber  en  gangrène  par 
l’action  d’uae  chaleur  forte  et  soudaine. 

. .J 

Formes. 

Sor.  I.  Gangrène  frigorique  5 Sâut.  5 cl.  X5 
ord.  viï  5 gen.  XL  ^ esp.  6,  , ^ 

Gen.  VIL  Sqvîrosarqum. 

Eth.  Terme  proposé  pour  désigner  un  genre 
de  maladie  caractérise  par  la  durete  du  tissu 


( 28^;  ) 

cellulaire  ou  des  chairs  , de  skirros  j moëlon  ; 
et  sarkos  , chair. 

Syn.  Endurcissement  du  tissu  cellulaire  ^ 
AndRY  5 SoUViLLt  , Auvity,  Hulme. 

Ædematie  concrète , Souville  , Loc,  infr, 
cit. 

Apasarque  dure  j Cullen  , élémms  de  méd. 
prat.  ^ tom.  ii  , §.  1670, 

BihL  Andry  , recherches  sur  rendurcisse- 
ment du  tissu  cellulaire  des  enfans  nouveaux 
nés  5 mém,  de  la  soc.  roy.  de  méd.  de  Par. , 
ann.  1784*85  , pag.  207  de  Thist. 

Souville  , observation  sur  rendurcissement 
du  tissu  cellulaire  , etc.  ^ joiirnl  de  médec.  y 
îom.  Lxxvii  5 pag.  64. 

Auvity  , mémoire  couronné  sur  rendurcis- 
sement du  tissu  cellulaire , m/m.  de  la  soc. 
roy.  de  méd.  de  Far.^  ann.  1787-88  , pag. 
328  des  mém. 

Hulme  , de  indaratlone  telæ  cellular is  ^ 
\ 

etc.  ibid  5 pag.  413  des  mém. 

Car.  Engorgement  compact,  renitent,  sans 
élasticité  , et  ne  recevant  pas  l’impression  du 
doigt , occupant  toute  l’habitude  du  corps  , et 
plus  fréquemment  la  face  , le  cou , la  régioa 


C 2.E'7  ) 

diî  pubis  9 favant-bras  et  la  main  y les  jambes 
et  les  pieds  ; dans  les  enfans  de  naissance  ^ 
fraids  et  asthéniques.  La  rùaladie  îmà  îmit- 
ment  à un  sommeil  léthargique.. 

Gen.  VIIL  S cropmu.ee s. 

Etk.  âe  choiros  y poiirceaiî  y et  âe  scropM  y 
îruie  y seulement  parce  que  ces^  aEimaux  soM 
sujets  à cette  maladie. 

Syn»  Scrophules  y Saotages  ^ cL  x y ca- 
chexies ; ord.  îV  y protubérances  ; g.:eo.  3c:cî. 
VoGEL  y cl.  Xy  vices  y ord.  ir  , rümeurs  ^ 
gen.  367  y Sagar  y cL  îîi,  cachexies  , ord. 
IT  9 protubérances  5 gen.  xxn.  Cülleîî  y cL 
îîi  9 cachexies  9 ord.  ï î î 9 inipéîigiues  ; gen. 
LXXXIT. 

Strumes  3 Linné  9 cL  xl  9 vices  3 ord.  ¥ 9 
tumeurs  ; gen.  2-85. 

Écroueîies  9 Pinel  9 cî.  Y 9 snaladres  dont 
siège  est  dans  le  système  Îymphaîique  3 ercl.  n 9 
maladies  des  glandes  lympliatiqoes  x geiu  L.S.X-> 

BiBL  Faure  9 mêm.  sur  le  caracîèré  des 
tumeurs  scropliuîeuses , recèdes  prix  de  laaid^ 
foy.  de  ckin  j îom.  iii  9 pag*  2:5  9 édit,  m 4.® 

J759- 


I 


( 28S  ) 

Bordeu  5 id.  ib,  5 pag.  43. 

Cr-iARMETTON  5 id.  ih.  , pag.  141  ; et  traité 
des  écrouelles  5 Lyon  1756. 

Goursaud  5 id.  ib,  , pag.  28R. 

Majault  5 id.  ih,  J pag.  511. 

Un  anonyme  5 id.  , pag.  3 3 <5. 

Renard  , essai  sur  les  écrouelles  , i7<^9» 

J.  Morley  5 an  essay  on  the  nature  of 
scropkiilous  disorders  5 viilgarly  calLed  the  kings 
€vil  ; Lond,  1771. 

J.  A.  WoLSTEîN  J diss,  de  scrophulis  ; Jena 
^775- 

J.  W.  Toettelmann  5 diss,  de  scrophulis 
et  morhis  scrcphulosis  ; Gotting,  1777. 

Chappot  5 système  de  la  nature  sur  le  virus 
écrouelleux  5 Toulouse  1779. 

Th.  Westrop  5 de  scrophulâ  ; Edinb,^  et 
coil.  de  Websier  5 tom.  ni  , pag.  54. 

Lalouette  5 traité  des  scrophules  , etc.  j 
Paris  1780. 

PosSE  5 de  cognoscendis  et  sanandis  sera- 
phulis  ; Halæ-Magdeb,  1784. 

T.  WiTHE  5 a treatise  on  the  struma  or 
scrofula  , etc.  Lond,  1784. 

Baumes  , mémoire  couronné  sur  le  vice  scro- 
phuleux  5 Nismes  1789.  in"8.° 

Ko  R TU  M 5 comment,  de  vitio  scrophuloso  5 
Lcmgow  1789  et  179 


( ^^9  ) 

Kamilton  , observations  on  scrophulous 
affections  5 etc.  Lond,  1791. 

FIufeland  5 nature  , diagnostic  et  traitement 
de  la  maladie  scropliuleuse  ( en  aliem.  ) Jena 
5795»  Voy.  hiblioth.  german*  ^ tom.  i , pag. 
226. 

J.  C.^  H.  Ackerman  , de  scrophularuni  na- 
tard  y Leip,  1787, 

Car,  Engorgement  particulier  du  système 
lymphatique , avec  tuméfaction  , inflammation 
et  suppuration  spécifiques  'des  glandes  des  ab- 
sorbans.  ^ 

Esp,  L Scrophules  constitutionnelles» 

Car,  Un  certain  fond  de  blancheur  contraste 
avec  une  rougeur  assez  vive  des  joues  et  la 
pâleur  des  lèvres  ^ la  peau  est  douce , les  mem- 
bres son  arrondis  ^ le  cou  est  court  et  gros  9 
la  mâchoire  inférieure  est  plus  étendue  que 
de  coutume  ^ ses  angles  sont  plus  saillans  et 
carrés , les  lèvres  sont  plus  grosses  5 les  os  de 
la  pomette  plus  relevés  \ les  ailes  du  nez  et 
les  paupières  sont  plus  épaisses , enfin  , le  pouls 
est  plus  ou  moins  remarquable  par  sa  mollesse. 

Diathèse  ou  constitution  écroueiieuse. 


■(  190  ) 

Esp<r  IL  Scrophules  glanduleims-^ 

Car.  Les  glandes  lymphatiques  j sur- tout 
celles  qui  se  trouvent  placées  sur  les  partie's^ 
latérales  du  cou  , sont  affectées  ; la  tuméfac» 
îion  est  indolente  , bosselée  et  mobile  j l’in- 
iflammation  tardive  et  la  suppuration  longue,. 

degré.  Écrouelles  indolentes  et  sans  tra^ 
vail  inflammatoire. 

2, ®  degré.  Écrouelles  sourdement  doulou- 
reuses 5 un  peu  rouges  à leur  superficie» 

3. ®  degré»  Ecrouelles  suppurées  5 Fulcere  se 
distinguant  par  quelques  callosités , par  la  len- 
teur de  la  suppuration  et  la  nature  seroso-al- 
bumineuse  de  la  matière  purulente, 

Rap..  Scrophules  vulgaires  ^ Sauv»  5 loc^  ciL- 
esp.  X. 

Formes, 

Sor,  ï.  Hecticie  serophuîeuse  5 Sauv»  , cL 
ri  5 ord.  T 5 gen»  v , esp.  5. 

2.  Ascite  serophuîeuse  ^ Sauy.  5 cL  X ^ ord*. 
III  5 gen»  xiv  y esp.  5» 

3.  Crétinisme  écrouelleux  ^ Brieude  , m/m, 
de  La  société  roy,  de  méd,  de  Paris  y ans» 
1782.-83  , pag.  325. 


( ^91  ) 

4»  Manie  apoplectique  scropîiuleuse  ^ ReîLj 
mtmoT  ah  ilium  climcorum  , etc.  voL  1 1 , fascic. 
Il,  cas^  II. 

5.  Convulsion  hydrocéphalique  ^ Sauv.  , cL 

IV  5 ord.  ni  5 gen.  xiii  , esp.  5. 

6.  Toux  sèche  , Sauv.  ^ ch  V 5 ord.  i j gen, 

V 5 esp.  3. 

7.  Coqueluche  écrouelleuse  Baumes  d’après 
ZiMMhRMAN  5 mém.  sur  le  vice  scroph.,  pag.  91. 

8.  Phthisie  pulmonaire  écrouelleuse  , Sauv.  5 
ch  X , ord.  I , gen.  1 1 , esp.  3. 

9.  Dysphagie  écrouelleuse  ^ de  Haen  , de 
deglatitione  , dans  son  rat,  med,  , tom.  vi. — * 
Taranget  ( aflfection  peu  commune  de  Fœso- 

i 

phage  ) 5 journal  de  médecine  5 tom.  LXViïi  9 
pag-  ^53- 

10.  Colique  écrouelleuse  9 Hélian  9 dict^ 
du  diagnost,  , art.  colique. 

11.  Paralysie  scrophuieuse  9 Sauv.  9 ch  vi  5 
prd.  1 1 ï 9 gen.  xviii  9 esp.  ,5, 

12.  Hémiplégie  scrophuieuse  9 Sauv.  9 cl.  vi  9 

ord.  III  9 gen.  xix  , esp.  4.  ^ 

13.  Amaurose  scrophuieuse  9 Sauv.  9 cl.  vi  9 

ord.  I 9 gen.  iv  9 esp.  3.  ” Plenck  9 de 
morh,  ocuL  , pag.  172*  9 ^5- 

14.  Étisie  glandulaire  j Sauv,  9 ch  x 9 ord« 
î 9 gen.  I 9 esp.  10. 


I 


( ^9^  ) 

Étisre  mésenîerique  j SaüT-  9 /or,  ai»  ^ 
esp.  9» 

15,  Amygdales  scrophuleuses  , James  9 dica 
de  méd.  ^ mol  scrophula  y tom.  v , pag.  144$^ 

16,  Raïuiie  scrophüleuse  ^ James  9 ihid  pag» 
i44<5. 

17,  Scrophules  mésenteriques  , Saut.  9 cî. 
X 9 ord.  îv  3 gen.  xxi , esp.  4. 

Tumeur  blanche  9 Bell  9 traité  des  lü” 
cères  9 pag.  32.S  9 esp.  2. 

19,  Ophtalmie  scrophuîeuse  5 Saüv.  9 cF» 

Vîi  9 ord.  1 1 9 gen.  xiv,  esp.  9.  ~ Plexck  ^ 

de  morh,  ocuL  , pag.  80  , esp.  16.  — James  9 

\ 

die î,  de  méd,  art.  scrophula  ^ lom,  pag» 
1440.^  ‘ 

Les  bords  des  paupières  sont  enflés  , îa  cor- 
née est  rouge  et  tuméfiée  9 il  y a 9 en  outre  j 
une  chassie  épaisse  et  mn  îarmoyement  âcre» 
La  maladie  est  ‘humide  et  longue. 

20.  Scrophuie  américaine  ou  écrouelles  pia« 

niques  , Sauv  , cl.  x , ord.  lY  9 gen.  xxi  ^ 
esp.  5.  - 

2?.  Gonorrhée  scrophuîeuse  5 Baumes  9 
mémoire  sur  le  vice  scrophnieux  9 pag.  lor.  ’ 

22.  Polysarcie  écrouelleuse  ; de  Brieude^ 
mém.  de  la  soc.  roy.  de  méd,  de  Par.  9 tom» 
V 9 pag.  307  des  mém. 


( ^93  ) 

^3*  Ukère  scrophuleux  j Bell  5 traité  des 
^ikères  5 sect.  xii  5 pag.  320. 

24.  Ægilops  écroueileux  ^ James  5 dkt.  de 
méd.  5 mot  scropkala  , tom,  v 5 pag.  1444. 

250  Ozœne  scrophuleux  3 James  , pag. 
1446. 

^6,  Scrophules  osseuses  ^ Lalouette  , traité 
des  scropii.  ,*  tom.  i ^ pag.  49. 

27.  Maladie  vertébrale;  Percival  PoTT^re- 
marq,  sur  cette  espèce  de  paralysie  des  ex- 
trémités inférieures  , etc.  5 Paris  1783,  ~ Du 
mal  vertébral , etc.  ^ Paris  1785.  ■«-.  Jebb  j se- 
lect cases  of  the  disorder  commonly  termed 
the  paralysis  of  the  lowcr  extremitics  3 Lond, 
1782. 

Les  extrémités  inférieures  ou  supérieures 
s’affoîbîissent  peu  à peu  et  se  paralysent  3 il 
y a affaissement  et  distorsion  d’une  partie  du 
rachis  ou  colonne  épinière , en  conséquence 
d’une  carie  scropliuleuse  qui  détruit  une  ou 
plusieurs  vertèbres. 

28.  Arthrocace  3 Sauv.  , cl.  i 5 vices  3 orçi. 
Vïï  9 plaies  3 gen.  78. 

29.  Cancer  scrophuleux. 

A.  A la  livre  Inférieure  3 HüFELAND  9 bibL 
germ.  9 tom.  i 9 pag.  79. 


C ^94  ) 

Bouton  squirreux  qui  se  gonfle  avec  des 
inégalités  et  s’ulcère  en  plusieurs  endroits  j la 
tumeur  ulcérée  est  parsemée  de  petites  squi- 
rosités  et  recouverte  en  plusieurs  endroits  de 
croûtes  ^ et  il  en  découle  une  humeur  visquèuse 
et  puante. 

^ la  mamelle.  Carcinome  scrophuleux'i 
Eierchen  5 intrades  tal  om  ktatskadors  ^ scro-^ 
phulose  J etc.  5 Stockolm  lyyz  , pag.  27. 

Le  corps  de  la  mamelle  forme  un  squirre 
indolent  ou  à peu  près , et  moins  dur  que  le 
véritable  squirre  cancéreux.  En  s’ulcérant  5 la 
tumeur  s’applatit  ou  se  sillonne  ^ il  y a des 
nodosités  qui  s’ouvrent  et  constituent  des  ul- 
cères blancs  et  comme  lardacés  5 en  dilFérens 
endroits  rouges  , et  fongueux  en  d’autres.  Ils 
résistent  à la  cicatrisation  ou  conservent  des 
croûtes  dures  et  sèches. 

Nota  hene.  Ce  carcinorme  scrophuîeux  de 
Bierchen  diffère  sensiblement  du  cancer  scro» 
phuleux  de  Gamet  , traité  des  affect,  cancér. , 
pag.  32  ^ ainsi  que  du  carcinome  scrophuîeux 
de  James  Hill  , cases  in  surgery , particulary 
of  cancers  ^ Edinb.  1772,  , sect.  i. 

$0*  Dartre  écrouelleuse  3 Baumes  5 mém.  sur 
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le  vice  scroph. , pag.  93.  — Retz  , annales  de 
rart  de  guérir  ^ rom*  vu  , pag»  309, 

31^  Achore  ecrouelleuse  ^ Fosse,  de  cognosa  • 
carand.  scrophulis , pag.  11,  note  x* 

Gen^  IX.  Crymodynie. 

Eth.  Terme  proposé  pour  caractériser  un 
genre  de  douleur  occasionnée  par  Je  froid  j 
de  cryos  5 froid,  gêlé  ^ et  odjné  ^ douleur^ 

Sya.  .Rhumatisme  froid  , chronique. 

BibL  11*  F.  Mcerîkofer  , de  rhumatismo  '^ 

B as  IL  1752* 

J.  B.  VON  Buchvvâld  5 de  rationaU  œtio- 
logiâ  rhumatismi  et  àrtkriditis  , etc.  , Hafniœ 

1754* 

F*  C*  JuNCKER  , de  rhumatismis  arîuum  9 
IlaîcB  1759-. 

J.  White',  de  rhamatismo  3 Lugd-Batav^ 
1762.^ 

S.  Aurivilius  5 de  rkiLmaîismo  3 Upsaliœ 
1764* 

Maillard  , essay  on  the  rhumatism  , LomL 
1765e 

R.  A*  VoGEL  5 rhumatismi  pathologia  3 Got- 
ting.  5765. 


( ) 

PoNSARD  , traité  méthodique  de  la  goutte 
et  du  rhumatisme  j Paris  1770, 

CoWLiNG  , r humât ismo  chronico  ^ Edinh» 
1778  5 et  coll.  de  Webster,  tom.  ii  , pag. 
301  , diss.  18. 

PouTEAU  5 mém.  sur  les  avantages  du  feu 
contre  les  douleurs  rhumatismales  fixes  et  in- 
vétérées 5 œuvres  posthumes  , tom.  i , pag» 
202. 

R.  Vauchan  , de  rhumaîismo  , Edinh^ 
1782, 

Sagar  5 diss,  med,  de  rhumatismo  regiilari 
et  larvato  ; Gotting,  1787. 

Th.  Fowler  5 medical  rapports  of  the  effects 
cf  hlood-letting  ^ sudorijics  and  bistering  ^ etc* 
Lond,  1795. 

Car,  Douleurs  plus  ou  moins  étendues , plus 
ou  moins  passagères  , augmentant  particuliè- 
rement par  le  mouvement  et  par  le  froid  , et 
diminuant  par  la  chaleur  , sans  fièvre.' 

Esp,  I.  Arthrodynie, 

Eth,  êCarthron  , articulation  ^ et  odyni  ^ 
douleur. 

Syn,  Arthrodynie  Cullen  , synops.  no- 
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îol.  method.  venet.f  1787  5 tom.  ii  , pag,' 

62. 

Rhumatisme  chronique , Oosterdik  Schacht 
instit.  med-  pmct,  ; edit*  i 9 Traj^  ad  Rhen* 
1767  5 pag.  48.  — Macbride  5 cl.  î 5 univer- 
selles 5 ord.  IV  , douleurs  , gen.  1 1 ^ rhuma- 
tisme 5 esp.  2. 

Car,  Douleurs  rongeantes  dans  les  articula* 
dons  qui  sont  foibles , peu  ou  point  tumé- 
fiées 5 ont  une  certaine  rigidité  , se  refroidis- 
sent facilement  et  souvent  sans  cause  mani», 
feste. 


S-esp.  1.  Fixe. 

La  maladie  attaque  indifféremment  toutes 
les  parties  musculaires,  souvent  en  affecte  plu- 
sieurs à la  fois  , et  ne  change  point  de  place 
d'une  manière  prompte. 

Rap,  A,  Rhumatisme  vulgaire  *,  Sauv.  , cL 
VII  , ord.  I , gen.  ni  , esp.  2. 

B.  Rhumatisme  arthritique  , Sauv.,  loc,  cit,^ 
esp.  3. 

C.  Rhumatisme  puerpérique  5 Stoll  , diss» 
de  fœminarum  morbis  ; diss,  mcd,  ^ tom.  ii 
pag.  102. 


2# 


S-€sp-  îL  Mobile* 


La  douleur  change  de  place  avec  une  grande 
facilité  , va  d’une  partie  à Fautre , ne  respecte 
ni  les  l'arties  internes  ni  les  externes  ^ se  dé- 
place sans  apparence  de  raison  ^ et  produit 
t|uekpjefois  des  métastases  surprenantes. 

Rlîimiatîsrne  vague  5 Storck  5 ann,  med,  ^ 
édit.  d'AuBERT  5 tom.  I5  pag,  izo. 

Esp*  IL  Plévrodynie. 

•\  3 

Etk.  de  pleura  5 plèvre  ^ et  odyné  j douleur. 

Syn.  Plévrodyne  ou  piévrodynie^  Sauvages  , 
cl  T 5 essouflemens  y ord.  ii  5 oppressifs  5 
gen.  xï.  Sagâr  5 cl.  vin,  essouflemens  j ord. 
Il  J oppressifs  f,  gen.  x.  Macbrïde  , cl.  i , 
universelles^  ord.  iv  5 douleurs  , gen.  vu. 
’I  OURTELLE  5 cL  ïv  5 oévroses  5 ord.  i ^ dou- 
leurs 5 gen.  ïx. 

Car.  Douleur  cryrnodynique  fixée  dans  quel- 
que partie  de  la  poitrine  , avec  souffrance  et 
difficulté  dans  la  respiration. 

Rap.  A.  Idcvrodynie  rhurhatismale  5 ^Sauv. 
Iqc»  cit.  y esp.  3, 
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B.  Plévrodynie  fxatulsnte  Sauv.  , îoc.  cit,  ÿ 

€Sp.  4. 

C\  Plévrodynie  scoibu tique  j Sauv.  , loc,  cit,  ^ 
esp.  II. 

D.  Plévrodynie  arthritique  j Sauv.  5 loc,  cit,^ 
esp.  iz. 


Esp.  ÎIL  Lomhagie, 

Eth»  de  iiimbus  , mot  latin  qui  veut  dire 
lombe, 

Cette  espece  de  maladie  seroit  mieux  ap» 
pelée  Csphjdynie  J iïosphus  ^ lombe  j et  odyné^ 
douleur. 

'Syn,  Lombagîe  5 lamhago  5 Sauvages  ^ 
cl.  VII  5 douleurs  ^ ord.  v , externes  , gen. 
XXX.  Sagar  5 cl.  IV,  douleurs,*  ord.  v,  loca- 
les ^ gcn,  XXVIII.  Macerïde  , cL  i , univer- 
selles ord.  IV  , douleurs  ^ gen.  if  , rhuma- 
tisme,* esp,  3.iTouRTELLfe  5 cl.  IV  , névroses  5, 
ord.  I 5 doüllurs  , gen.  iii. 

Bihl.  J.  F.  Cartheus’ER  , de  lumhagîns 
rhumaticd  ; Franccf,  ad  Viadr,  1755. 

Car,  Douleur  crymodyniqué  fixée  dans  k 
région  lombairco 


( Boo  ) 

. Rap^  Lombagie  forcée  ; Sauv.  ^ loc^ 
€k.  ^ csp,  lO, 

B*  Lombagie  rhumatismale  ^ Sagar  ^ /oc, 
cit.  ^ esp,  i« 

" Esp,  IV,  Sciatique. 

Eth.  à'ichion  y ischion , hanche. 

Cette  espèce  de  maladie  seroit  plus  convena- 
blement appelée  Ischiodynie  y A'ichion;  hanche  ; 
et  odjîjéy  douleur* 

Syn.  Sciatique,  ischias  ^ Sauvages  , ci,  vu  , 
douleurs^  ord,  v , externes  y gen.  xxxi.  Sagar  , 
cL  IV  5 douleurs  \ ord.  v , locales  j gen.  xîx. 
Macbrïde  , ci,  ï,  universelles  5 ord,  iv , dou- 
leurs, gen,  ïï  5 rhumatisme  j esp.  4,  Tour- 
TELLE  5 cl.  IV  , névroses  y ord,  i , douleurs  , 
gen,  ÎV, 

Maladie  coxale  , coxarias  morhus  ; de  Haen, 
rat,  med,  y pars  4,  pag,  135. 

BihL  I,  SiDREN  , de  ischiade  ; JJpsaliœ 
1770, 

\ 

Car,  Douleur  crymodynique  , fixée  dans  Tar- 
îiculation  de  la  cuisse  avec  le  tronc  , le  plus 
souvent  s’étendant , plus  ou  moins  , sur  toute 
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rexîrémîté  , et  devenait  plus  rongeante  à 
i’endroit  qui  correspond  à la  têîe  du  péroné. 

Rap>  Sciatique  rhumatismale  ^ Sauv.  ^ lot» 
ciî*  y esp«  I O, 

Formes, 

Sor,  I.  Anorexie  arthritique  ( attaquant  ceux 
qui  sont  sujets  à la  goutte  anomale  et  asthé- 
nique ) ^ Saüv»  5 cL  Yi  y ord.  îî  5 gen.  xi  ^ 
esp*  11, 

2.  Tremblement  rhumaîisroaî  y SâüV.  y cL 

IV  ^ ord.  iir  5 gen.  xiv  ^ esp.  a H, 

3.  Trisme  arthritique  j Sâüv.  5 cl.  îV  y ord. 
ï 5 gem  I î 5 esp.  9. 

4.  Contracture  douloureuse^  Saüy.  5 cl.  îT  3 
ord.  I y gen.  iv , esp.  2. 

Contracture  arthritique  5 Sagar  y cL  viî  3 
ord.  I , gen.  iv , esp.  2. 

5.  Epilepsie  rachialgique  ( effet  dune  hu* 
meur  arthritique  qui  ne  se  développoit  point 
au  dehors  ) ^ Sauv.  , cl.  iv  ^ ord,  iv  3 geo. 
XIX  , esp.  rq. 

Epilepsie  arthritique  y Sagar  y cL  viî  y ord. 
ÏV  3 gen.  XIX  3 esp.  18. 

6.  Phthisie  rhumatico-arthritique  ( succédant 

aux  douleurs  rhumatismales  et  lachialgiques  y 
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OU  les  appaisant  ) , Saüv.  cL  x , ord,  i , gen. 
1 1 5 esp.  1 2. 

Piiihisie  rachialgique  ; Sagar  cL  1 1 1 , ord. 
î 5 gen.  H J esp.  14, 

7.  Cardialgic  arthritique  ^ SaüV,  , cl.  Vii  3 
ord.  IV  5 gen.  xx  , esp.  8. 

8.  Dysuric  chronique  ( causée  par  îe  dépôt 
cie  la  matière  rhumatismale  sur  les  parois  de 
la  vessie  ) ,*  Th.  Fercival  , essays  médical,  and 
ixperimental  ^ etc.,  Lond,  1773. 

9.  Paralysie  rhumatismale  ( dernier  eiFet 
d’un  rhumatisme  vague  ) ; Le  Comte  , jourru 
de  méd,  , tom.  LXXii  , psg.  215  j espèce  rare 
de  rhumatisme. 

A,  Paralysie  des  muscles  de  la  face.  Obs. 
du  docteur  Friédreich  sur  une  espèce  parti- 
culière de  paralysie  des  muscles  de  la  face  5 
et  sur  la  véritable  nature  ( rhumatismale  ) de 
cette  affection  assez  commune  rec.  périod, 
de  littérar.  médi-Aétrang.  , tom.  i , pag.  176. 

B.  Paralysie  rliumatique  guérie  par  l’on- 
guent mercuriel  ; G.  Cavallini  , storia  dl 
imcL  reumatïca  paralisia  carata  cum  lun\ionc 
mercuriale'.^  in  Vcne^ia 

10.  Gonorrhée  rhumatismale  ( Écoulement 
jaunâtre  de  matières  glaireuses  , tenaces  5 par 
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le  méat  urinaire  j précédé  de  chatouiüemerîî 

îîu  gland  5 érection  douloureuse  5 strangurie  ^ 

!> 

urine  pâle  , déposant  un  sédiment  biarx  ^ col- 
lant 5 formé  de  floccons  et  de  fîlameiis.  ) Win- 
KLER  5 obs.  sur  une  gonorrhée  rhumatismpale 
épidémique  ^ rec.  périod*  de  litiérat.  méch  érr. 
îom.  ïj  pag,  î 5z,  ~ François  ^ obs.  sur  la 
gonorrhée  arthriiique  , ibtd  ^ pag.  198. 


Murray  , de  materiâ  arîhriticâ  ad  yirenââ 
aberrante  disq  ; Gottin  g.  1785. 

ïi.  Goutte  rhumatiqiic  (causée  par  Fépon» 
chement  d’un  huide  gélatineux  et  îransparent 
dans  les  gaines  des  tendons  ) ^ Sauy*  ^ cl.  Yfî  ^ 


ord. 


I 5 gen. 


I 5 esp.  3 


Gen.  X.  PoLYLVPdPMîÆ. 


Etho  Dénomination  tirée  de  polj  5 beau- 
coup ; et  îympha  , lymphe  ^ proposée  pour 
exprimer  la  pléthore  on  plénitude  lymphati- 
que {a). 


( a ) La  polylymphie  est  au  système  iymphaîiq^ie  en 
général  y ce  que  îa  po-îyŒmie  ( i'ctî.  i.  ) €Sî  30  sys- 
tème vasculaire  sanguin.  Cetîe  pléthore  est  rn^iins  '«.ne 
îiialarlie  qu'une  disposiîîoo  à îa  maîacHe.  Elle  précède 
peut-être  la  plupart  cles  afieetlons  lymphatiques  5 st  ses- 
signes  sont  moins  connus  > parcs  quYUe  a'a  peirtï  «é 
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Syn.  Pléthore  lymphatique  ; Taranget  , 
journ,  de  méd^ , tom.  xci  , pag.  269  , note  a. 

Car.  Dans  ceux  qui  sont'  encore  dans  le 
premier  âge  de  la  vie,  la  peau  est  blanche, 
les  membres  sont  bien  arrondis , les  solides 
extrêmement  souples  , les  glandes  apparentes 
presque  tuméfiées  ^ et  ces  phénomènes  sont  ac- 
compagnés d’un  peu  de  gêne  dans  la  respi- 
lation  et  d’une  pesanteur  habituelle  du  corps 
sans  cause  apparente. 

Formes^ 

Sor.  I.  Varice  lymphatique  , varices  des 
absorbans  ^ Soemmering  , de  morhis  yasor. 
ûbsorh.  ^ etc.  Rheno-Traject,  1794. 

2.  Blennorrhée  lymphatique  se  terminant  par 
i’hydromètre  \ N.  A.  Catani  , racolîa  d'opus^ 
coli  scientifici  ^ etc.  tom.  XLVll  , pag.  213  , 
art.  7. 


observée.  On  sait  que  le  système  lymphatique  est  plus 
plein  chez  les  jeunes  sujets  que  chez  ceux  qui  avancent 
«n  âge  ; et  comme  les  enfans  et  les  jeunes-gens  sont 
plus  exposés  aux  maladies  dont  la  cause  réside  dans 
la  lymphe  , il  s’ensuit  que  c’est  principalement  chez 
eux  qu’il  faut  étudier  ce  qui  concerne  la  pléthore  lym- 
phatique et  ses  effets  dans  l'économie  animale. 


1 
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3.  Démence  séreuse  j Saüv,  5 cl.  vîiî  ? geo* 

XVI II  5 esp.  2. 

4.  Apoplexie  séreuse  perte  des  sens , res- 
piration stertoreuse , face  pâle  et  bouliie  , yeux 
larmoyans , bouche  béante  et  saliveuse  , pouls 
mou  ou  foible  y disposition  ou  constitution 
lymphatique. 

5.  Épilepsie  sacrée  d’HiPPOCRATE  ] épilepsie 
essentielle  de  Saill/\nt  ^ voy,  hist.  de  la  soc. 
roy.  de  méd.  de  Par.  , ann.  1779  5 tom.  in? 
pag.  305  des  mém. 

Paralysie  séreuse  , Sauv.  , cl.  V 5 gen. 
xyiii  , esp.  1 2. 

j4.  Hémiplégie  séreuse  , Sauv.  cl.  v , gcn. 

XIX  5 esp.  10. 

B.  Cophose  séreuse  ^ Sauv.  , cl.  v , gen. 
îx  5 esp.  6, 

7.  Diarrhée  aqueuse  ou  lymphatique  ^ Lambs- 
Mc\  f ventris  fluxus  multiplex},  Amstelod  175^5 
pag.  70. 

Gem  XL  Hydropisie. 

Etiu  d’yJor  {a) , eau  ^ et  ops  , face  , aspect. 


(rt)  On  écrit  en  grec  udor , et  Pon  prononce  ydor  ; 
jnais  je  préfère  écrire  comme  l’on  parle. 
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Syn,  Hydropisie  , Macpride  ^ cL  î ^ nnî- 
verselles  ; ord*  ix  , cachexies  ^ gen,  1 1,  Pinel.  ^ 
cl.  V 5 maladies  du  système  lymphatique  ^ ord» 

iii. 

I 

BihL  Cono,  casus  memoricz  dignus  hydro- 
picœ  J etc.. ^ Halœ  lyiy  y eoih  de..  Haller^ 
îom.  ïv  5 pag,  309. 

Vagner  , de  vi  insigne  scillœ  in  hydrope  ^ 
Lahec  1737  ^ colL  de  Haller  , tom.  n , pag* 
^79- 

E.  Rosen  , de  hydrope;  Upsal.  1739. 

A.  SociN  5 de  fœtu  hydropico  \ Basil.  1752. 
E.  A.  Nicolai  , diss,  sistens  hydropis  pa- 
îhologiam  ; Halœ-Magd.  1754. 

D.  Monro  5 an  essay  on  the  dropsy  and 
ist  different  species  ; London  1754-- 1756  ; 
essai  sur  l’hydropisie , traduit  de  Monro  par 
Savary  ^ Par.  1760. 

Th.  Lawrence  , hy drops  ^ Lond,  1759. 
Tissot  , de  variolis  , apopleociâ  et  hydrope  ; 
Lausan,  1761  coll.  de  Sandifort  , tom.  îi , 
p)ag.  I ^ œuvres  françaises  de  Tissot  , tom. 
Y , pag.  191, 

J.  Maas  , de  hydrope  ; Traj,  ad  Rhen.  ; 
1762. 

Klmme  , de  divcrsâ'  hydropis  medendi  me-. 
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îhodo  ; Halæ  ï'/66  ; colL  de  Baldinger  5 
tom.  1 1 5 pag.  3 I. 

A.  E.  Van  Bolh  , specimen  medic,  de  hy- 
drope  ; Groning,  i~j66, 

S.  A.  VoM  EMDhN  5 de  hy drope Ultra  ject, 
ad  Rhen  ^ 

C.  F.  Kaltschmîd  , exhihens  casas  quos- 
dam  œgroruni  hydropicoriim  ; Jen,  1767. 

ViZE  5 de  hy drope  j coll.  de  Webster  , tom. 
îTî,  pag.  I. 

Marqüet  5 traité  pratique  de  Thydropisie  , 
etc.  Paris  1770. 

Bâcher,  recherches  sur  les  maladies  chro- 
niques , particulièrement  sur  les  hydropisies, 
etc.  Paris  1776.  — Lettres  à Bouvart  surFhy- 
dropisie  \ journal  de  jnédec,  , janvier  1782  , 
rom.  LVii  , pag.  14  et  97. 

E.  G.  Bose,  adversaria  de  fehre  lentâ  ner- 
yosâ  ^ rheumatismo  et  hydrope  ; Lips, 

Aîîlman  , animadversiones  de  naturâ  hy- 
dropis  ejusque  curatione  ^ Vlenn,  1779  ? 
allemand  par  Sehger  , 1782. 

Langgüth  , de  hy  drope  ; Wittenih,  1780. 

De  mercurio  dulci  diri  hy  dropis  domitore  ^ 
ibid. 

A.  G.  Robertson  , de  hy  drope  ; Edinburg. 
17S3. 
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Ernst  5 de  tkerapia  hydroph  ; Erlang^ 
1784. 

Camper.  ^ de  hjdropmn  variomm  indoïe  f 
mém.  de  la  soc.  roy.  de  méd.  ^ ann.  1788^5,, 
lorn.  Vî  5 pag.  46  des  mém. 

Baraîllon  5 mémoire  sur  la  nature  5 lés 
causes  et  les  différentes  espèces  d'hydropisie  5 
mém.  de  la  soc.  roy.  de  méd.  ^ ann.  1788  2? 
torm  vï  , pag.  157  des  mém. 

Mesler  y To/z  den  vassersuch'^  Ulm.  1787^ 

Pop  5 idées  sur  rhydropisie  ^ bibi.  german^ 
rom.  IV  , pag.  446. 

E.  Nouel  J essai  sur  i’hydropisie  ; Paris  ^ 
an  iXo 

Caf,  Tuméfaction  de  tout  le  corps  ou  de 
quelque  partie  3 molle  ^ sans  élasticité  5 et  ffuc- 
tuante. 

§.  I.  Cellulaire^. 

Esp.  I.  Cachexie^ 

Eth,  de  kakos  5 mauvais  5 et  exis  ^ habitude» 

Syn,  Cachexie  ^ Linné  , cl.  x , difformités  ; 
ord.  III 5 décolores  5 gen.  ccxxii.  VoGEL  5 cl» 
VIII  , cachexies  , gen,  ccciY, 
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Cacochyîie  , cacochyme  Brieude  , ency- 
~€lop.  mcthod,  mi  die,  J tonie  iv  , pag»  225* 

Bihl,  Je  S-CHOENBERG  ^ dc  cachexia  ^ Franc, 
ad  Viad,  1752, 

E.  Ae  Nicolaï  5 àhs,  sisîens  genuinam  xa- 
chexiœ  îndolem  et  nataram  j Jenœ  ij6o, 

J,  Van  der  Golf  ^ de  cachexia  , Barde- 
rovici  ij6^ 

Car,  Mauvaise  habitude  du  corps,  qui  le 
faisant  dégénérer  de  sa  couleur  naturelle  , le 
rend  pâle  5 livide,  plombé,  mou  e.£  bouffi* 

S-esp,  L Aqueuse» 

Bouffissure  molle,  sans  soif,  sans  chaleur^ 
sans  rougeur» 

S-esp,  IL  Séreuse* 

Bouffissure  un  peu  rénitente  avec  un  degré 
plus  ou  moins  fort  de  soif , de  chaleur  , de 
rougeur  ^ souvent  avec*  éruption  de  pustules 
anomales» 

S-esp,  IIL  Organique» 

Suite  d’un  accroissement  trop  prompt  , DE 
Brieude,  loc,  cit,^  pag.  210. 
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Formes. 

Sor.  I.  Hectique  cachectique  S. 4uv. , cL 
Il  5 gen.  Y y esp#  lo. 

2.  Dysecæe  cachectique  ^ G.  D.  Wibel  j 
diss.  casum  œgroti  , auditu  dijficili  eoc  colla- 
vie  serosd  lahor antis  sponte  sanato  sistens  ; 

•J  i, 

Argentor.  1768. 

3.  Anorexie  cachectique  , Sauv.  5 cl.  v 5 gen* 
XI  5 esp.  7. 

4.  Cataphore  scorbutique  \ Sauv-  , cl.  v 5 
gen.  xxïx  5 esp.  3. 

Cataphore  cachectique  , Sag.  , cl.  ix  5 gen* 
XXVI n 5 esp.  3.  ; 

5.  Epilepsie  cachectique  j Sauv.  y tl.  iv  5 
gen.  XIX  5 esp.  2. 

à 

6.  Asthme  cachectique , Sauv.  5 cL  v , gen* 

VIII  5 esp.  13.  . 

7.  Erysipèle  symptomatique  ^ Sauv.  5 cl.  iix^ 
gen.  VII  5 esp.  6. 

Esp.  IL  (Ed^me» 

Eth.  A'oidein  j être  enflé, 

Syn.  Œdème ^ Sauvages,  cl.  i , vices  ^ orcL 
III  , tumeurs  ,*  gen.  xii.  Linné  , cl.  xi  , vices  ^ 
oïd.  I,  humoraux  j gen.  ccxxx.  Vocel,  ci. 
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X , vices  ; ord.  ii , tumeurs  ; gen.  381.  Sagar  , 
cL  î 5 vices  ^ ord.  iil  5 tumeurs  ^ gen.  xvri. 

Car.  Intumescence  molle  d’une  partie  du 
corps. 

Var.  A.  De  la  îête. 

Hydrocéphale  externe  , Sauv.  5 cl.  x , gen,  Xî  ^ 
esp.  2.  Œdématié  des  tégumens  de  la  tête.  La  tu- 
meur est  molle  5 indolente  et  plus  ou  moins 
iransparente  y la  pression  du  doigt  laisse  un 
enfoncement  5 elle  conserve  la  couleur  natu- 
relle de  la  peau  5 les  paupières  sont  quelque- 
fois tellement  tuméfiées  5 que  le  malade'  ne 
peut  les  ouvrir. 

B.  Des  paupières. 

Œdème  des  paupières  ; Lâuth  j nosoL  chi- 
rar^.  ,.gen.  58. 

C.  De  la  gorge. 

Angine  lowerienne  j Sauv.  , cl  v 5 gen.  x 5 

€Sp.  2 c 

D.  Du  poumon. 

Syn.  Œdème  des  poumons , Iiydropnenmo- 
nie  5 hydropisie  des  poumons  ^ Roziere  de 
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LA  Chassagne  3 manuel  des  pulmoniques  ^ 
pag.  183. 

Car,  L’enflure  des  extrémités  est  à peine 
sensible  , que  la  difficulté  de  respirer  est  pro* 
portionnellement  très-grande.  Ce  dernier  symp- 
tôme augmente  considérablement  au  mioraent 
où  l’on  se  couche  , et  diminue  beaucoup  quel- 
ques minutes  après  j phénomène  qui  se  répète 
après  le  lever.  Î1  y a de  la  toux  , une  ex- 
pectoration phlegmatique  ^ le  pouls  est  très- 
petit  et  très-déprimé  5 et  pour  l’ordinaire  il 
existe  un  sentiment  de  pesanteur  qui  se  pro- 
longe depuis  le  côté  jusqu’au  bas  de  la  poi- 
trine 5 postérieurement  en  passant  par  le  mi» 
lieu  du  thorax. 

E.  Du  scrotum, 

Syn,  Hydrocèle  par  infiltration. 

La  sérosité  remplissant  tout  le  tissu  cellu- 
laire qui  se  trouve  entre  le  scrotum  ei  le 
dartos, 

F.  Du  genou, 

(Edème  imitant  l’hydarthros  ^ l’articulation 
est  également  œdémiateuse  , on  n’y  sent  point 
de  collection  , on  ne  voit  qu’une  augmentation 
de  volume  qui  s’accroît  insensiblement. 

Orthopnée 
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Orthopnée  hydropneumonique  ,•  Sauv.  ^ 

gen,  1X5  esp.  12. 

G.  Des  extrémités  inférieures^ 

Syn.  Phlegmatie^  Sauvages^  d.  Xj  cachexies  $ 
ord.  îi  5 intumescences  3 gen.  vm.  Sagar  ^ 
cl.  lu  3 cachexies  , ord.  ii  9 intumescences  ^ 
gen.  X.  CuLLEN  , cl.  ni  3 cachexies  ^ ord.  11  ^ 
intumescences  j sect.  ni  5 hydropisies , gen- 
LXXV. 

Bibl.  P.  F.  Gmeltn  , de  tumorihiis  'œdc'^ 
matosis  ex  fehrihus  inter mittentihus  oriundis  5 
Tuhiîig^ 

Car.  Les  extrémités  sont  plus  ou  moins 
enflées  5 molles  3 pesantes  ^ la  peau  retient  l’im- 
pression du  doigt.  Pendant  quelque  temps  les 
pieds  5 bouffis  pendant  le  jour^à  l’avantage 
des  mains , du  visage  ou  des  reins  ^ se  désen- 
flent pendant  la  nuit  au  détriment  de  ces  mêmesr 
parties. 

Rap.  A.  Phlegmatie  vulgaire  , Sauv.  5 loci 
cit.  3 esp.  I. 

B.  Phlegmatie  délosiène  3 Sauv.  3 Loc.  cit.  ^ 
esp.  Il» 
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ÎIL  Anasarque^ 

EtL  d'ana  5 entre  ^ et  sarcos  ^ chmr. 

Syn^  Anasarque  ; Rouche-k  ^ traité  de  méd. 
tiiniq.  J tom.  Il  ^ p3g«  5.  SAüVAGbS  5 d.  X, 
cachexies  ord®  lî  ^ intumescences  ^ gen.  Vîl. 
Lîkné  ^ d.  X ^ diiîbnrJtés  5 ord«  lï  5 tuméfiées  ^ 
geo*  ccxYio  VoGEL  5 cL  VI  il  5 cachexies  ^ gen. 
cccxiH.  Sâgak  5 cL  ïiî  5 cachexies  ^ ord.  n ^ 
iiitumesceoces  ^ geo*  îx«  Cullen  , cl.  iii  5 ca- 
chexies 9 ord.  Il  9 intumescences  , sect.  ui  , 
aqueuses  ou  hydropisies  , gen.  LXXV. 

R.  Lânglands  9 dfe  hydrope  anasarcd 
HAinh.  1750;  et  coiL  d’Edimb.  5 tom.  ii,  p.  73» 

J«  F.  Caetheuser  9 Imcophlegmatid  y 
France/,  ad  Viad.  1760. 

BouiLLET  5 obs.  sur  Fanasarquej  les  hydro- 
pisies de  poitrine , du  péricarde  ^ Paris  176^. 

ÜNTHANK  9 de  leiicophlegmatid  3 Edinh., 
1784^  colL  d'Edimbourg  j tom.  îv  ^ pag.  428. 

Car.  Tuméfaction  de  toute  Thabitude  du 
corps  5 souple  5 molle  et  ilexibie  j la  peau  étant 
fme  et  déliée. 

V-, 

S-esp.  L Anasarque  hydropotique  ou  cau- 
sée par  un  abus  de  la  diète  aqueuse  5 Sauv.^ 
ioc.  cit.  y espo  10. 


Mj» 
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S-esp.  ÎT.  Anasarque  américaine^ 

Maladie  véritablernenr  compliquée  de  ca- 
chexie ( gen.  V(i  ^ esp.  i.  ) , d’anasarque  et  d’hy- 
drogastre  ou  ascite  ( geii.  vn  , esp,  xiii.  ) 
imminente  ^ Sauv,  , loc,  cit,  ^ esp.  7. 

Bsp*  IV.  Leucophlegmatîe, 

Etk,  de  leucos  5 blanc , et  phlegma  5 phlegme  i 
pituite, 

Syn,  Leucophlegmatie  , Rouchbr  ^ traité 
de  mcd,  clin.  , tom.  11  , pag.  5. 

Car.  Tuméfaction  de  toute  l’habitude  du 
corps  , dure,  ferme  et  retenant  plus  long-temps 
l’impression  du  doigt  ^ la  peau  étant  plus  dense  5 
plus  serrée  et  plus  blanche. 

§.  2.  Vésiculaire. 

Esp.  V.  Pemphigue. 

Eth.  de  pemphix  , bulle  ou  phlyctène. 

Syn.  Pemphigus  ; Bergius  , gazette  salu- 
taire , ann.  1786  , n.®  X.  — WicHMANN  5 idées 
sur  le  diagnostic  3 hihLgerm.^  tom.  11 , pag. 

î8. 


( 
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BihL  WîCHMANNS  5 heyèvag  lür  keuntuiss 
'des  pemphigus  ^ etc,  5 Erford  1790, 

Car.  Vésicules  ou  ampoules  de  la  grosseur 
d’une  noisette  au  moins  5 larges  et  plâtres  , 
reposant  sur  une  hase  qui  n’a  que  la  couleur 
de  la  peau  5 contenant  une  sérosité  assez  lim- 
pide 5 fluide  5 aqueuse  ^ ne  causant  qu’une  lé- 
gère démangeaison  j et  ne  pouvant  devenir  âcre 
que  par  un  trop  long  séjour  sur  la  peau. 
Elles  ne  forment  point  de  croûte  5 mais  s’ap- 
platissent  peu  à peu  5 ou  bien  elles  s’ouvrent ^ 
se  percent  ^ et  l’épiderme  , qui  auparavant  pa- 
roissoit  tendu  5 devient  blanc  et  ridé.  La  pem- 
phygue  est  sans  fièvre  , et  l’éruption  vésicu- 
laire qui  la  caractérise  et  qui  peut  se  faire 
indilFéremment  sur  toutes  les  parties  du  corps  5 
se  renouvelle  de  temps  en  temps  et  à mesure 
que  la  précédente  disparoît.  Cette  maladie  est 
ainsi  véritablement  chronique. 

§.  3,  Capaclîique  ou  d'une  cavité, 

£sp,  VL  Hydrocéphale, 

Zth,  û'hydor  5 eau  ^ et  kepàalos  , tête. 

Syn,  Hydrocéphale  j Sauvages  , cl.  x , ca« 
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chexies  ; ord.  iii , hydropisies  partieües  5 gen, 
XL  LiNNÉ  5 cL  X,  difForinités  5 ord,  îî^  îu- 
méfactions  , gen.  ccxviL  Vogel,  cL  x ^ vices  3 
ord.  Il,  tumeurs^  gen.  384,  Sagar^  cL  ïii  5 
cachexies  ^ ord,  î ï î , hydropisies  partielles  3 
gen.  xiii.  CüLLEN  5 cl.iiij  cachexies  .5  ord, 
i î 5 intumescences  5 sect,  iii  ^ hydropisies  : 
gen.  y 6, 

BihL  PîTSCHEL  , de  hydrocephalo  interno  ; 
Bips»  1741  J coll.  de  Haller  , tom.  i 5 pag. 
Î91. 

Kaltschmid  5 de  hydrocephalo  inîerno  raræ 
magnitudinis  5 Jmæ  1752,  ^ coll.  de  Haller^ 
tom.  VII  , pag.  484, 

J.  Walwright  5 de  hydrocephalo  j Edinh» 
Î755- 

Aurivilius  9 dis  s,  med»  exhihens  hydroce^ 
phalum  internum  annonirn  XLV  , Upsaliœ 
1763-5  coll.  de  Sandifort  5 tom.  ii  5 pag. 

3^5- 

Th.  Clerck  5 de  hydrocephalo  \ Edinhurg» 

1716. 

I.  C.  PoHL  5 de  hydrocephalo  infantis  re- 
cens nati  interno  et  externo  s Lips»  1777* 

Car.  Intumescence  molle  5 inélastique  de  la 
tête  ou  du  cerveau. 


( 3i§  ) 
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S-esp»  L Des  ventricules^ 

Hydrocéphale  interne  ^ Sauv.  5 loc.  esp, 
3.  _ Hydrocéphale  des  ventricules  ^ Duncan  9 
gen.  I 9 medical  cases  with  remarks  j hisr. 
XVÎJI. 

\ 

BihL  Gaudel  9 de  hydrocephalo  , Gotting^ 
9 et  coiL  de  SandiFort  5 îoni.  ii  9 pag® 

357- 

E.  P.  SwAGERMAN  , GTit  leed  en  heelkun^- 
dige  verhandeling  van  het  waaterhoosd , het 
^aatergeswel  en  verdere  hekende  gthreken  der 
ruggegraat  y etc. , Amsterdam  17^7* 

The  Works  of  tht  Robert  Whytt... 
fuhlised  hy  his  son  ^ etc.  9 Edinhurg^  17685 
vhservations  on  îlie  dropsy  in  the  hrain  9 pag» 

7^3- 

Ludwig  9 de  hydrope  cerehri  puerorum  ; 
‘Lipsiœ  17749  et  coll.  de  BALDINGER.9  tom. 
V 9 pag,  120. 

Fothergill  9 remarques  sur  l’hydrocéphale 
interne  9 medical  observations  and  inquiries  j 
" etc.  9 vol.  IV  9 pag.  40  9 art.  3.  ^ 

Watson  9 observation  sur  l’hydrocéphale 
interne  medical  observations  and  inquiries  , 
etc.  9 vol.  IV  9 pag.  78  9 art. 
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Dob$on  5 observation  sur  Fhyérocéphale  i-ü-™ 
terne  5 medical  obsetyations  and  inquirks  ^ 

etc,  5 voî.  Yu 

Qu  IN  5 de  hydrocephalo  interno  ; Edinhurg. 
37795  er  colL  d’Édimbourg  ^ lom,  iy  ^ pag, 
335  5 et  colL  de  Webster ^ tom»  iii  ^ pag, 

Odîer  , mémoire  sur  l’iiydrocéphale  interne  } 
hisr.  et  mém»  de  la  soc*  roy.  de  rnéd*  de  Paris  ^ 
ann.  1779  , pag.  194  des  méoi, 

Richter  5 sur  Fhydrocéphale  et  Fir/dropi- 
sie  du  cerveau  5 hihlioîJu  germ»  ^ lorn.  îii^^ 
P2g.  375^ 

CoNRADi  9 de  riiydropisie  des  cavités  ^du 
cerveau  ^ etc*  5 hihlioîL  germ.  ^ îom*  iv  ^ pag, 

405. 

Car,  Les  enfans  ( seuls  sujets  à être  affec- 
tés d’hydrocéphale  ) ont  perdu  leur  gairé  *5  ils 
ont  un  sommeil  particulièrement  agité  5 ils 
éprouvent  des  vomissemens  5 de  la  toux  5 même 
des  convulsions  et  ces  symptômes  ont  résisté 
aux  méthodes  ordinaires  de  îraîtemerst.  Enfin 
surviennent  la  dilatation  de  la  pupille  , la  len- 
teur du  pouls  5 la  stupeur  ^ la  somnolence, 

Var,  Ao  Ouvert. 

Il  y a séparation  des  sutures  du  crâne  5 mar- 
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quée  an  tacî  ou  indiquée  par  une  ligne  bleuâtre* 
Les  symptômes  sont  alors  moins  prononcés* 

B.  Fermé* 

Les  sutures  du  crâne  ne  sont  point  sépa» 
rées  ^ et  les  autres  phénomènes  morbifiques 
sont  mieux  apparens* 

S-esp*  IL  Des  membranes. 

La  collection  aqueuse  est  entre  les  parois 
osseuses  et  la  dure  mère , ou  entre  les  méninges* 

Hydrocéphale  du  crâne  j Donc  an  , loc.cit*^ 
gen.  II.' 

Var*  A.  Hydrocéphale  avec  détachement 
des  os  5 Klinkosch  , progr*  quo  hydrocepha- 
lum  fœtus  rariorem  e jus  que  causam  proponk  , 
Pragæ  17Ô7  ^ coll.  de  Klinkosch  , vol.  i 5 
pag-  2.35. 

B.  Hydrocéphale  avec  transparence  et  amol- 
lissement des  os  du  crâne  ^ Bltbeder  , journ» 
de  méd* , tom.  iii  , pag.  227  , 381  ^ et  hist. 
de  Fhydrocéphale  de  Begle  ^ Bordeaux  1755. 

Castel  5 de  méd,  ^ tom.  iv^  pag* 

83. 

C,  Hydrocéphale  avec  manque  des  os  du 
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crâne  ^ Zwinger  , acta  helvetica  , vol.  î ^ 
pag-  I- 

D.  Hydrocéphale  fongueux  ^ J.  Conrad  , de 
hydrocephalo  cum  fungo  cerehelli  ; Argentor^ 
1778. 

S-esp*  III.  Du  péricrâne. 

L’épanchement  étant  entre  le  crâne  et  le 
péricrâne  3 la  tumeur  est  dure,  tendue,  ne 
retient  pas  l’impression  du  doigt , et  l’on  aper» 
çoit  de  la  fluctuation  ^ il  y a de  légères  dou- 
leurs qui  augmentent  par  la  pression  extérieure, 
et  l’engorgement  ne  s’étend  jamais  jusqu’aux 
paupières  ni  jusqu’aux  oreilles. 

Description  d’une  hydrocéphale  interne  d’un 
volume  monstrueux  ^ Fr.  Michaelis  , medical 
communications  ^ QIC,  ; London  1785  ? art.  25. 

Rap,  A,  Asthénie  hydrocéphalique  j Sauv.  , 
cl.  VI 5 ord.  IV  , gen.  xxi  , esp.  3. 

Esp,  VU.  Hydrophtalmie, 

Eth,  A'ydor , eau  3 et  ophthalmos  , œil. 

■ Syn,  Hydrophtalmie  ; Plenck  , de  morh, 
Qcul,  ^ pag.  129. 

BibL  Mauchard  5 de  hydroplitalmiâ  et  hy- 
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drope  ocuU  \ Tuhing  1744  s et  coîL  de  Reuss^ 
tom.  Il  5 pag,  I.  — > De  paracentkesi  oculi 
in  hydrophtalmiâ  ^ etc.  s Tuhing,  1744  s et 
colL  de  Reuss  , îom.  i , pag.  341. 

Cartheuser  5 de  hjdrophtalmiâ  s Franco f 
ij6z  -J  et  dissert,  medic,  select,  s pars  1 , pag* 
1 13, 

Car,  Intumescence  du  globe  de  FceiL 
S-ésp,  L Aqueuse» 

Augmentation  successive  du  bulbe  de  Tceif 
cornée  plus  prominente , iris  plus  profond  ^ 
pupille  immobile  , vue  d’abord  très-foible  , en- 
suite nulle  s avec  ophtalmodynie  5 migraine  et 
insomnie. 

Hydrophtalmie  par  augmentation  de  i’hu- 
meur  aqueuses  PlencKj  Iqc,  cit,  esp.  ï» 

S-csp,  IL  Vitrée» 

Augmentation  notable  du  bulbe  de  l’œil  avec 
dureté  s la  cornée  est  à peine  plus  prominente  9 
l’iris  est  convexe  et  plus  près  de  la  cornée  3 
la  pupille  est  dilatée  avec  ophtalmodynie  ob- 
tuse et  augmentant  insensiblement  5 strabisme^ 
abolition  de  la  vue  9 et  migraine* 
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Hydrophtalmie  par  augmentation  de  l’hu- 
meur vitrée  3 Plenck  , /or.  cit.  5 esp.  3. 

S-esp*  III.  Composée. 

Symptômes  réunis  des  sous-espèces  I et  II; 
Plenck  , loc,  cit. , esp.  3. 

Hap.  A.  Amblyople  hydrophtalmiqiie^  Sauv.  , 
cl.  VI , gen.  III,  esp.  7.  — Mydriase  de  quel- 
ques auteurs. 

Esp.  Vni.  Hjdrotite. 

Eth.  à'ydor  , eau  ^ et  otos  , -oreille. 

Car.  Intumescence  des  parties  internes  de 
Foreilie  , avec  ouïe  difficile  ou  surdité. 

Rap.  A.  Dysecœe  hydrotympanique  ^ Sauv.  , 
cl.  VI,  gen.  vu  5 esp.  7. 

Esp.  IX.  Hydroglosse. 

Eth.  d’y^or , eau  3 et  glossés , langue. 

^Syn.  Ranulle  , grenouillette. 

Car.  Tumeur  lymphatique  placée  sous  la 
langue  , molle  , de  forme  ronde  ou  oblongue. 

S-esp.  I.  Simple* 
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La  tuméfaction  est  purement  hydropique. 


S-esp»  IL  Compliquée, 

La  tuméfaction  est  accompagnée  de  duretés 
et  autres  accidens  étrangers  à Fhydroglosse* 

Esp.  X.  Hydrothorax. 

Eth,  d’j^or  5 eau  ^ et  thorax  ^ poitrine. 

Car.  Collection  d’eau  hydropique  dans  l’inté- 
rieur de  la  poitrine  , donnant  lieu  à des  symp- 
tômes qui  varient  selon  les  sous-espèces* 

S-esp.  I.  Pulmo-plévrique. 

La  collection  existant  entre  les  poumons  et 
la  plèvre, 

Syn.  Hydrothorax  ^ Sauvages  , cl.  v , essou- 

flemens  ^ ord.  1 1 , oppressifs  ; gen.  xiii.  Vo- 

GEL  5 cl.  VIII , cachexies  ^ gen.  301.  Sagar  j 

cl.  Viii  , essouflemens  ^ ord.  ii  , oppressifs  5 

gen.  xii.  CuLLEN  5 cl.  m,  cachexies^  ord. 

Il  5 intumescences  j secr.  iii  5 hydropisies  3 

gen.  78.  Pinel  , cl.  v , maladies  lymphatiques; 
♦ 

ord.  III  7 hydropisies  ; gen.  77. 

Bihl.  Bouillet  5 sur  rhydropisie  de  poitrine 
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tî  sur  les  hydropisies  du  péricarde  , du  mé- 
dlastin  et  de  la  plèvre,*  Beziers  1758. 

R,  A*  VoGEL  9 de  hydrope  pectoris  3 Got- 
îing^  1761, 

Ant.  M.  Hiffinger  j diss,  sistens  historiam 
hydropis  pectoris  cum  anevrismate  3 Viennæ 
1770, 

C,  Hill  , de  hydrothorace  3 Edinh.  1783, 

F.  Chardel  9 observations  sur  l’hydropisie 
de  poitrine , sur  celle  du  péricarde  9 et  sur 
ks  maladies  organiques  du  cœur  3 Paris  9 an 
VIIL 

Car,  Intumescence  quelquefois  sensible  dans 
un  point  de  la  circonférence  du  thorax , or- 
dinairement d’un  côté  3 avec  dyspnée  , pâleur 
du  visage  , œdème  des  extrémités,  urines  rares, 
difficulté  de  rester  dans  une  position  horizon- 
tale, et  réveil  en  sursaut  dans  le  premier  som- 
meil ou  lorsqu’on  est  sur  le  point  de  s’endor- 
mir. Une  secousse  donnée  avec  méthode  au 
thorax  , fait  quelquefois  distinguer  une  fluc- 
tuation. 

Rap,  A,  Hydrothorax  vulgaire  3 Sauv.  , lac, 
cît,^  esp.  3. 

B,  Hydropisie  de  poitrine  lente  3 Doublet  , 
journ,  de  méd, , torn.  lxvi  , pag.  20. 
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Var.  A.  Hydrothorax  chyleux  ^ Sauv.  5 ioù 
dt.  J esp.  I. 

Formes. 

Sor.  I.  Hémoptysie  hydrothorachique  ^ Cül- 
LEN  , cl.  I 5 ord.  IV  5 gen.  xxxvii  , esp, 
sympt.  3. 

2.  Lumbagie  hydrothorachique  ^ Sauv.  5 cl. 
VII  J ord.  V 5 gen.  xxx  5 esp.  14. 

3.  Chlorose  hydrothorachique  3 Sauv.  cl.  Xj 
ord.  VI 5 gen.  xxxv  , esp.  8. 

4.  Orthopnée  hydrothorachique  3 Sauv.  5 cL 
V J ord.  1 1 , gen.  ix  , esp.  5. 

S-esp.  H.  Plévro-costale. 

/ 

Syn.  Hydroplèvre  ( d’j^or,  eau  3 et  plevra^ 
plèvre  ). 

Bihl.  C.  F.  Kaltschmid  , de  hydrope  pec- 
îoris  saccato  rarissimo  3 Jena  1765. 

Car.  Les  symptômes  de  l’hydrothorax  sont 
obscurs  ou  incomplets  3 en  pressant,  dans  les 
espaces  costales  , on  fait  naître  quelque  sen- 
timent pénible  3 ou  bien  ce  sentiment  existe 
avec  une  dyspnée  plus  ou  moins  angoissante*. 
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Rap,  Hydrothorax  plévrique  ^ Saut*  ^ toc. 
€iL  3 esp*  7 e 

ÎÎL  Médiastinique» 

Syn,  Hydromédiastie  ( d'jJor  5 eau  ^ et  m/- 
diastin  )* 

Cjr*  Symptômes  combinés , jusqu’à  un  cer- 
tain point  5 de  Fasthme  ^ de  la  péripneumonie 
et  de  la  palpitation  , avec  pesanteur  hxe  et 
constante  dans  le  milieu  de  la  poitrine  9 la- 
quelle se  rapproche  du  diaphragme  9 quand 
on  est  debout  9 de  l’épine  9 lorsqu’on  est  cou- 
ché  sur  le  dos  9 et  du  devant  de  la  poitrine  9 
lorsqu’on  l’est  sur  le  ventre* 

Rap.  Hydrothorax  médiastinique , Sauv.  9 
ioc»  cit.  9 esp.  6* 

S-esp.  IV.  Péricardique. 

Syn,  Hydrocardie  9 Hîlden  9 hydropisie  du 
péricarde, 

BibL  Graetzîus  9 de  hydrope  pericardi\ 

Car,  Avec  le  plus  grand  nombre  des  symp- 
tômes propres  à la  première  espèce  d’hydro- 


îhorax*,  on  supporte  assez  bien  tant  Fattitude 
horizontale  que  la  perpendiculaire  : quoique 
cette  dernière  soit  plus  commode  , le  pouls  ^ 
comparé  aux  forces , est  lent  , petit  et  mou  ^ 
quelquefois  dur  et  irrégulier^  il  y a une  sensation 
gravative  dans  la  partie  moyenne  et  inférieure 
du  thorax  , mêlée  d’angoisses-  et  d’une  gêne 
marquée  dans  les  mouvemens  du  cœur.  On 
peut  joindre  à ces  symptômes  , un  mouve- 
ment ondulatoire  assez  marqué  à la  partie 
antérieure  et  gauche  de  la  poitrine  , entre  la 
3.®  5 la  4.^  et  la  5.'  côte. 

Voy.  Mazzi  5 giornale  per  servire  alla  sto- 
ria  ragionata  délia  medicina  dl  questo  secolo  ^ 
tom.  IV  , pag  129  5 art.  8.  — WtsTRiNGj 
kongl  wetenskaps  academicns  nya  handlingar  5 
etc.  vol.  XI  5 sem.  4 , art.  v.  — Darwin  5 
experiments  estahlishing  a criterion  hetveen 
muccaginous  and  purulent jnatter  5 etc.  ^ pag. 
î 14. 

Rap,  Hydrothorax  péricardique  5 Sauv.  3 
loc.  cit,  3 esp.  8. 

Formes, 

Sor.  I.  Syncope  hydrocardique  ^ Savv.  j cL 
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Vî,  gen.  XXIII 5 esp.  12  , causée  par  un  amas 
d’eau  dans  le  péricarde. 

Esp,  XL  Hydrorachis». 

Eth,  à'ydor  ^ eau  5 et  rachis  , épine  du  dos.’ 

Syn,  Hydrorachitis  5 Saüv.  , cl.  x , cachexies 
ord.  III  , hydropisies  partielles^  gen,  xiii. 
SagaR  5 cL  I j I ^ cachexies  ,*  ord.  r i î , hydro» 
pisies  partielles  , gen.  xv.  Cullen  , cl.  iii  5 
cachexies  , ord.  1 1 , intumescences  3 sect.  iii  j 
aqueuses  3 gen.  Lxxyii, 

Spinole  , Linné  , cl.  xi  5 vices  ^ ord.  v ^ 
tumeurs  ou  protubérances  , gen.  cxxc. 

Spina  bifida  ; Vogel  , ci.  x , vices  ; ord* 
1 1 , tumeurs  ^ gen.  cccLXXXvi. 

BihL  Hochstetter  , de  spina  hifidd  3 Alt- 
dorf  17033  et  coll.  de  Haller,  tom^  vu  j 

pag.  4^5- 

Gild  5 de  spina  hifidd'^  Vienn,  17543  et 
coll.  de  Haller  , tom.  vu  , pag.  500.  « 
Coll,  de  Wasserberg  , tom.  iii,  pag.  i. 

I.  F.  Fasel  , de  spina  hifidd  3 Jenæ 
Murray  , spinœ  hijîdœ  ex  mala  ossium 
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■tonformatione  initia;  Gotting,  1779;  ctopasc^ 
medk.  ^ tom«  pag«  197. 

Hoîn  5 mémoire  sur  le  spina  hijîâai)  mém. 
de  i’acad.  de  Dijon  3 tom.  ïi  , pag.  105. 

A.  Bodin  ^ diss«  sur  le  spina  bifida  , Paris  ^ 
an  îx« 

C^r,  Tumeur  molle  , se  manifestant  dans 
quelque  point  de  la  colonne  épinière  avec  dé» 
suiiion  des  vertèbres* 

B^ap.  Loupe  spina  hifida  ^ Sauv.  5 cL  î 5 
ord*  V 5 gen»  xxxvii  5 esp.  3* 

i 

S’ esp»  L Simple* 

Ne  contenant  qu'une  humeur  lymphatique. 

S-esp»  IL  Compliquée. 

Renfermant  une  portion  du  cerveau  , du 
cervelet  ou  de  la  moële  épinière. 

S-esp.  lîL  Ferm  ée. 

Sans  désunion  des  vertèbres  ^ obs.  de  \YTn-' 
DELSTADT  , üihL  germ»  , tom.  ni  , pag.  427. 

Formes. 

Sor.  îe  Anesthésie  hydrorachique  ,*  Sau\^  ^ 
cL  VT  J ord.  gen,  Xj  esp.  i. 
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Esp»  XÎL  Hydromphale^ 

Etk,  àydor  5 eau  ^ et  omphalos  j nombrlL 

Syn.  Fausse  hernie  ou  hernie  aqueuse  de 
fombilic. 

Hydromphale  , Vogel  , cl.  x ^ vices  ^ ord* 
ir  5 tumeurs  , gen.  387. 

Car.  Tumeur  transparente  , molle  , ne  di- 
minuant pas  aisément  par  la  compression  ^ et 
fluctuante  , de  l’ombilic. 

S-esp,  I.  Hydfo-épiplomphale. 

Tumeur  renfermant  de  l’eau  et  une  partie 
de  l’épiploon. 

S-esp.  ÎL  Hydro-entéromphale. 

Tumeur  renfermant  de  l’eau  et  une  portion 
d’intestin. 

t 

S-esp.  KL  Hydro-entéro-épiplomphale. 

Tumeur  contenant  de  l’eau  , une  partie  dq 
répiploon  et  une  portion  d’intestin. 

Esp.  Xni.  Hyd  rogastre. 

Etiu  à'ydor  ^ eau  3 et  gast^r  j ventre; 
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Syn.  Ascite  ^ Sauvages  5 cL  x , cachexies^ 
ord,  III  5 hydropisies  partielles  ^ gen.  xiv« 
Linné  J cl.  difformités  , ord.  ii  , tumé- 
fiées^ gen.  ccxviii.  Vogel,  ci.viii  j cachexies , 
gen.  cccxiv.  Sagar  , cl.  iii  , cachexies,  ord. 
III  5 hydropisies  particulières^  gen.  xvi.  CuL- 
LEN  , cl.  III  9 cachexies^  ord.  ii  , intumes- 
cences 5 sect.  III,  aqueuses  ; gen.  Lxxix. 

BihL  Barbek  , de  corde  occulto  , indeque 
liydr ope  ascite  conséquente'^  Duisbourg  1701, 
et  coli.  de  Haller  , tom.  vn  , pag.  737. 

ScHACHER  5 de  virgine  asciticâ  , etc.  ^ Lips^ 
1725,*  et  colL  de  Haller,  tom.  iv  , pag. 
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Boennecken  9 hy drops  ascites  Erlang  1755, 
et  colL  de  Haller,  tom.  vu , pag.  734. 

J.  F.  Cartheuser  9 de  hydrope  abdominis- 
vario  ; Franco/,  ad  Viad,  1760. 

Matthei  ^ de  hydrope  ascite  ,*  Gottingé 
1760. 

R.  A.  Vogel  9 diss.  sistens  hydropis  asci* 
fis  scmiologiani  ^ Gotting,  1764. 

J.  NaSxMYTH  9 de  ascite  3 Edinburg.  17S3, 

Car.  Gonflement  de  l’abdomen  , avec  fluc* 
îuation , urines  rares  et  rouges. 
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S~esp*  L întestinale. 

Les  eaux  se  trouvant  renfermées  dans  le 
sac  du  péritoine  , il  en  provient  une  tumeur 
égale  de  tout  i abdomen  3 et  la  fluctuation  est 
manifeste. 

R ip,  Ascite  ordinaire  ; Sauv.  5 loc.  cit,  ^ 

esp.  I. 

Ascite  abdominale  ^ Cullen  3 loc,  cil» 

esp.  I. 

Var.  A.  Chyleuse  , Sauv.  , îoc»  cit, , esp.  2,3. 
B.  Sanglante , Sauv.  5 loc,  cit,  3 esp.  24. 
Formes, 

Sor,  I.  Hémoptysie  ascitique  5 Sauv.  cL  îx^ 
gen.  1 1 3 esp.  1 5. 

2.  Polydipsie  hydropique  3 Sauv.  3 cl.  Viii  3 
gen.  IX  3 var.  B. 

3.  Ëtisie  hydropique  , Sauv.  3 cl.  x 3 gen. 
1 3 esp.  5. 

S-esp.  ÎL  Stomacale* 

Car,  Les  eaux  étant  contenues  dans  FestO” 
mac  5 il  en  provient  une  sous-espece  d’ascite  3 
plus  ou  moins  circonscrite  dans  ia  place  qu’oc- 
cupe ce  viscère. 
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Rap.  Ascite  stomacale  ; Saüv.  , loc.  cit. , 
esp.  ï6, 

S-esp.  HT.  Épiploïque. 

S'yn.  Hydropisies  enkistées.  F^oy.  I.  I.Rîsler^ 
de  tiimoribas  cysticis  serosis  3 Argentor»  ij66. 

BihL  F.  G,  Seuberlich  , de  hydrope  omenti 
saccato  3 Francohusæ  1752. 

L F.  Faselius  5 de  hydrope  omenti , Jenœ 
j'jGG, 

Car*  Les  eaux  se  trouvant  dans  la  substance 
celluleuse  de  l’épiploon  , il  en  résulte  une  tumeur 
aqueuse  plus  particulièrement  propre  à l’espace 
qu’occupe  i’omentum. 

Rap,  Hydropisie  enkistée  3 hydrops  saccatus^ 
Ascite  épiploïque  ou  omentale  3 Sauv.  3 loc*  cit^  ^ 
esp.  18. 

S-esp*  IV.  Péritonique. 

Bihii  J.  F.  A.  Blaw  3 de  hydro^  pe  perlto- 
nœi  3 Argentor*  1752. 

P.  P.  Desbans  , de  hydrope  peritonæi  sac^ 
cato  5 etc.  3 Gotting.  1761  3 et  colk  de  San- 
DiFORT  3 tom,  î 3 pag,  45 X, 
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CaVc  Les  eaux  existant  entre  les  doplica- 
turcs  du  péritoine,  occasionnent  une  ascite  plus 
tendue  , moins  fluctuante* 

Rap.  Ascite  ( ascites  intercus  ) entre  peau  ^ 
Sauv.  5 loc.  cit,  5 esp.  ï4* 

Var*  A.  Sangiii-péritonique  Sauv*  , loc. 
dt.  5 esp,  2(5,  Collection  d eau  sanguinoîente 
entre  le  péritoine  et  les  muscles  du  bas-ventre.. 

B.  Purulento-pérztonique  Saüv.  , loc.  cit.  ^ 
esp*  28*  Matière  cafetée  , aniurqueuse  , ra- 
massée dans  la  duplicature  du  péritoine* 

S-esp.  V.  Hydromètre, 

Eth,  à'ydor  , eau  ^ et  meîra  , matrice, 

Syn,  Hydromètre  ^ Sauvages  , cL  x , ca- 
chexies ^ ord.  iiï  5 hydropisies  partielles  , gen* 
XV*  Sagar  5 cl.  lïî  , cachexies  , ord,  îiî  , 
hydropisies  partielles  ^ gen,  XVH.  Cullen  , cL 
î 1 1 5 cachexies  ^ ord.  1 1 , intumescences  j secr* 
1 1 r , aqueuses  gen.  LXXX* 

BihL  J.  F.  Faselius  , de  hydrope  uteri  3 
JcncB  176(5. 

Jacquinelle  5 mémoire  sur  Fhydropisie 
des  parties  de  la  génération  de  la  femme  3 


( 33^  ) 

nouv^  mém*  de  Facad*  roy,  des  scienc.  de  'Berlin  ^ 
ami.  1785. 

Car,  Tuméfaction  partielle  du  ventre  circonsr- 
crite  dans  le  lieu  qu’occupe  la  matrice  5 et  en  ayant 
ia  forme  j cédant  à la  pression  ou  susceptible 
de  fluctuation  , sans  symptômes  de  grossesse  5 
ou  sans  ischurie.  De  pareils  signes  décèlent 
la  maladie  commençante  ou  peu  avancée  , lors- 
qu’elle l’est  au  point  d’en  imposer  pour  une 
ascite  , l’orifice  de  la  matrice  paroît  , au  tou- 
cher  5 parfaitement  développé, 

Bap,  Hydromètre  ascitique,’  Sauv,  , loc,  cit.^ 
csp.  !• 

A.  Hydromètre  gravidique  \ Sauv.  , /or. 
clt,  J esp.  2.  G.  F.  SiGWART  5 de  hydrope  uteri 
pravidi'^  Tuhing,  lyôi, 

B.  Ascite  utérine  3 Sauv.  , cl.  x , gen.  xiv  5 
esp.  15. 

Compliquée  de  mole , etc.  Ad.  Nietzky  ^ 
diss.  exponens  tumoris  hydropici  in  ahdomine 
cum  fluctuent  la  et  niola  complicati  casum  quen^ 
dam  notabikm  ; Halœ  1705, 

C,  Hydromètre  sanguine  ^ Sauv.  , loc.  cit.  3 
esp,  3, 
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S-esp,  VL  De  l’ovaire. 

BihL  ÎMHOFF  5 ovarium  hydroplcum  , etc. 
Basil  17185  et  coll.  de  Haller  5 tom.  iv  ? 
pag.  375. 

SiREjEAN  5 observ.  sur  une  hydropisie  en- 
klstée  de  l’ovaire  gauche,  Nancy  1754* 

Van  der  Haar  , de  l’hydropisie  des  ovai- 
/fes  ^ verhandelingen  uitgegeevm  door  de  hol- 
landse  , etc.  , pag.  543  , art.  5. 

J,  J.  Fehr  5 diss,  sistens  virginern  hydropc 
utviusciue  oyarii  cum  ascite  conjuncto  laboraii- 
tem  5 Argentor.  1762. 

PvOEDERER  5 de  hydrope  ovarii  ; Gotting, 
l'jôz  5 et  opusc,  med,  , tom.  i , pag.  2-73. 

Callisen  5 de  hydrope  ovarii;  acta  société 
reg,  hauniens,y  tom.  ii,,  pag.  120. 

Car,  Tuméfaction  particulière  du  bas-ventre, 
bornée  à une  des  parties  latérales  de  rhypo- 
gastre , susceptible  de  compression  et  de  fluc- 
tuation. 

Rap,  Hydromètre  de  l’ovaire,  Sauv.  /oc. 
cit,  5 esp.  6, 

Ascite  ovairique  3 Sauv.,  loc,  cit,  ^ esp.  19. 


S'Csp,  VIL  Des  trompes. 
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Syn,  Hydrosaipinoc  J àydor^  eau  5 et  saîpinx  j 
trompe. 

Hydropisie  des  trompes  de  fallope. 

Car»  Tuméfaction  hydropique  fixée  dans 
une  des  parties  latérales  de  Thypogastre  dans 
la  direction  des  trompes  de  fallope. 

Esp»  XIV.  HydrocHe» 

Eth»  à'ydor  , eau  , et  kde  j hernie. 

4SJ/2.  Oscliéocèle  ^ Sauvages,  cL  i , vices  j 
ord.  V , kisres  gen.  XLî. 

Hydropisie  du  scrotum  ^ Vogel  , cL  x , vices  j 
ord.  lî  5 tumeurs  5*  gen.  389. 

Hydrocèle  5*  Vogel  , cL  x , vices,  ord.  îi^ 
tumeurs;,  gen.  388.  Cullen  , cL  ni,  ca- 
cliexies  ord.  ïî,  intumescences^  gen,  81. 

Oschéophyme  ^ Sagar  , cl.  i , vices  j ord» 
V 5 kistes  ^ gen,  XLiv, 

BihL  G.  DE  WiND  5 de  hydrceele Liigd.- 
JBatûv»  1752, 

Douglass  5 a îreaîise  on  the  hydrocde  3 
Lond.  1755. 

Bertrand!,  mémoire  sur  Fhydrocèle  3 mdm^ 
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d€  Tacaâ.  roy.  de  chirurgie^  îom.  in,  pag, 
84.  in  4.^ 

L N.  ah  Humboürg  , ohserv.  de  hydrocelis 
€arâ  radicali  ; Vindoh.  1761, 

P.  PoTT  5 pratical  remarks  on  the  hydro- 
cèle ^ etc.  ^ Lond,  et  a treatise  on  the 

hydrocele  ^ etc.  Lond,  1767. 

J.  El  SE  5 an  essay  on  the  cure  o f the  hy- 
drocèle of  the  tunica  vaginalls  testls  ; Loiid, 
177O5  et  the  Works  of  the  latc  ^ etc.  Lond,  1782. 

'f.  Bordenave  , de  hydrocele  injectlone  eu- 
randâ  Paris  1771. 

C.  M.  Ko  en  ^ ep.  in  qud  hydrocèles  specics 
sede  diversas  proponit Lips.  1778. 

L.  Nannoni  5 trattato  del  idrocele  ^ Milano 
1780. 

I.  Howard  , observations  on  the  niethod 
of  curing  the  hydrocele  hy  means  of  a seton  ; 
Lond,  1783. 

A.  Murray  , in  hydrocèles  curationem  me- 
letemata  y etc.  UpsaL  1785. 

ÎMBERT  Delonnes  , traité  de  l’hydrocèle  9 
etc.  ^ Paris  1785. 

A.  Düssaussoy  5 cure  radicale  de  l’hydrocèle 
par  le  caustique  , 1787. 

EK  L.  TrastouRj  diss,  sur  l’hydrocèle ^ Paris, 


an  îx 
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Car.  Tumeur  du  scrotum  indolente,  moîîe,, 

\ 

croissant  par  degrés  ^ souvent  avec  transparence  3. 
fluctuation. 

Kap.  Oschéocèle  aqueuse  , Sauv.  3 loc,  cit^  ^ 
csp.  2, 

Var.  A,  Oschéocèîe  malabarique  ^ Sauv.  3 
loc,  cit,  5 esp.  7.  Précédée  par  une  sorte  d’éry- 
sipèle du  scrotum  , et  liée  en  apparence  avec 
Faction  lunaire. 

S-esp,  1.  Hydrocèle  scrotale. 

Le  scrotum  seul  étant  le  siège  de  îa  maladie» 

Var.  A.  Avec  hernie.  Entièrement  subor- 
donnée aux  accidens  de  cette  tumeur. 

a,  Hydroenterocèle  hydrosarcocéliforme  ^ 
Légat  , phlLosophlcal  transactions  3 etc,  vol. 
Lviî  3 pag.  293  3 art.  37. 

Var.  B.  Avec  un  sac  herniaire  3 adhérant 
et  recevant  la  sérosité  qui  distille  par  Panneau^ 

S-esp»  IL  Testiculaire. 

Le  testicule  ou  ses  annexes  étant  exclusive- 
ment alFectés. 

Var.  A.  Flydrocèle  de  la  tunique  vaginale  du 
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testicule.  I/eaii  étant  amassée  sous  la  tunique 
vaginale  du  testicule  , la  tumeur  est  ronde  et 
on  ne  sent  point  cet  organe. 

B,  Hydrocèle  de  la  membrane  qui  sert  de 
gaine  au  cordon  des  vaisseaux  spermatiques. 
La  tumeur  est  oblongue  ^ change  de  figure 
suivant  l’attitude  ? et  , s’étendant  depuis  l’aine 
jusqu’au  testicule  y laisse  sentir  le  cordon, 

XV.  Hydartros» 

Eth,  àydor  y eau  ^ et  arthron  , articulation^ 

Syn,  Fungus  ^ Vogel  , cl.  x , vices , ord. 
ri  y tumeurs  , gen,  413. 

BihL  F.  M.  Schneider  5 {à)medinischchi- 
riirgische  ahhandlung  yon\  der  gelenkwasser- 
such  y etc.  Fribourg  17^3. 

G.  Haffner  y de  hydrope  artlculorum  ; Vin^ 
dohon,  ijôi'y  et  coll,  de  Wasserberg  j tom. 
ï 5 pag.  14 1. 

Car,  Tumeur  ordinairement  molîe  , sans  cha- 
leur , sans  altération  à la  peau , fluctuante  ^ 
et  surpassant  quelquefois  le  niveau  de  la  ro«» 


(<3£)  Traité-médlcochirurgical  sur  l’hydarthros. 


/ 
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îule  5 qu’elle  pousse  et  déjette.  Le  mouvement 
articulaire  en  éprouve  souvent  une  gêne  qui 
niénic  est  foibiement  douloureuse. 

S~esp,  L Simple. 

L’eau  est  déposée  dans  l’articulation  et  con- 
tenue par  le  ligament  capsulaire. 

S-esp,  IL  Fongueux. 

L’hydarthros  est  compliqué  d’un  fongus.  R» 
E.  Cheston’s  (a)  , pathological  inouirics  and 
observations  in  sargery  , etc.  Lond.  iy66  ^ 
pag.  71.  ™ J.  C.  Jæger  5 heytrœge  ^ur  erleu- 
îerung  dtr  ursachen  und  der  heilar  des  g lieds- 
chwamnis  5 etc.  {b)  j Francfort  - sur  - le  - Mein 
37.89. 

t 

S-esp.  III.  Cartilagineux. 

L’hydropysie  articulaire  se  rencontre  avec' 
des  cartilages  flottans.  Voy.  Cruiskank  dans 
medical  cornmentaries  , etc.  ^ Edimb.  1777. 
Desault  , journ,  de  chirurgie  , tom.  1 1 , pag. 

3 3 I 5 et  œuvres  chirurgicales  , tom.  i , pag.  338, 


{(î)  Recherches  et  observations  pathologiques  de 
chirurgie. 

(b)  Addition  aux  ëclaircissemens  sur  les  causes  eS 
le  rraîtement  des ‘fongus  des  articles. 
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Formes  O 

Sor^  î.  Claudication  des  enfans  provenant 
•de  la  luxation  spontanée  de  la  tête  du  fémur 
en  conséquence  d’une  hydropiste  de  la  cavité 

cotyloïde.  Voy»  Camper,  ^rief, d'over  lut 

mankgaan  der  kinderen  {a). 

£sp,  XVL  Hydrosteom 

Eth^  à'ydor  , eau  , et  ostkeon  , os. 

Car»  Sentiment  douloureux  dans  la  cavité 
4’un  os  long  avec  engorgement  pâteux  dans 
les  parties  molles  qui  en  recouvrent  les  extré- 
mités, 

Esp»  XVIL  Hydrocrypte» 

Eth.  à'ydor  , eau  ^ et  crypte  , bourse  mu- 
queuse, capsule  synoviale.  Fby.  J.  G,  Jancke, 
de  capsis  tendlniim  articularihiis  *,  Lips.  175  5* 
Fourcroy  , mémoire  pour  servir  à 

rhistoire  anatomique  des  tendons  , histoire  de 
Vacad,  roy.  des  scienc»  , ann.  1785  , pag.  39^  ? 


(a)  Lettre  sur  la  claudication  des  enfans  4»  publiée 
eu  J 7 8 2 , 
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2.®  mémoife  ih,  , pag.  414  ^ 3.*  mémoire  ih» 
ann.  1786  5 pag.  385  4,®  mémoire  ib,  ^ pag« 
550  5 5.®  méi^oire  ih*  , ann.  1787  , pag.  289  3 
6,^  et  dernier  mémoire  ih.  ^ pag.  301.  ~ A. 
Mon  RO  5 a description  of  ail  the  bursœ  ma- 
cosæ  of  haman  body  5 etc.  Lond,  1788.  — S, 
Th.  ScExMMERiNG  , de  corporis  humani  fabricd  j 
etc.  5 tom.  III  5 Traject,  ad  Mœn.  1796. —• 
Bichat  5 traité  des  membranes  , pag.  83, 

Syn,  Ganglion  , Linné  5 cl.  xi  5 vices  ,*  ord. 
V5  tumeurs  5 gen.  288. 

BibL  Ch.  M.  Koch  5 de  morbis  bursarum 
mucosarum;  Lips»  1790, 

Car,  Tumeurs  petites,  molles,  avec  une  fluc- 
tuation sourde  , situées  aux  environs  des  gran- 
des  jointures  , sur  le  trajet  des  tendons  des 
muscles, 

Gen,  Xîîl.  Chlorose, 

Eth.  de  cloras  , verdâtre, 

Eyn.  Nom  vulgaire  , paies  couleurs. 

Chlorose  ,*  Sauvages  , cl.  x , cachexies  9 
ord.  VI  , jaunisses  ) gen.  xxxv.  Linné  , cl. 
difformités  3 ord.  iiï  , décolorations  3 gen. 


CCXXIII, 
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Ccxxiîi.  VoGEL  5 cl.  Vin  5 cachexies  ^ gen« 
ccciv.  Sagar  , cl.  III  J cachexies,*  ord.  vi  ^ 
jaunisses  j gen,  xxxvi.  Cullen  , cl.  ii  , né- 
vroses y Oïd.  1 1 5 adynamies  ,*  gen.  XLVii. 

BihL  C.  F.  Kaltschmid  , de  viduâ  30 
annoram  chlorosi  Laborantc  ; Jenœ  1752. 

G.  F.  SiGWART  y de  chlorosi  ; Tubing» 

C.  Gmaipler  y de  chlorosi  ; Vindohon^ 

i’]66, 

A.  H.  CooPF.R. , de  chlorosi  ; iy66, 

C.  1.  Hermann,  diss.  sistens  dissidia  auc^' 
toram  circa  ckloroseos  nomen  , genus  , nata^ 
ram  et  causas  ,*  Argent  or,  \y66, 

H.  M.  Kugelmann  , diss,  sistens  dissidict 
ûuctorum  circa  chloroseos  occasiones  , eventunz 
et  carat ioniim  qaoad  partem  ; Argentor.  1768. 

DcRShY  , de  chlorosi  y Edimb.  1776  ^ et 
coll.  de  Webster  , îora.  ii  , pag.  44  , diss.  3^ 

StoLL  , de  chlorosi  y Vienn.  3 et  coll.  de 
Eyerel  , tom.  Il  , pag,  26. 

Car,  Décoloration  du  visage  et  de  la  peau  3 
ou  pâleur  verdâtre  remarquable  avec  asthénie 
habituelle  , mollesse  des  chairs  : et  désir  ar- 
dent pour  certaines  substances  alimentaires  ou 
absurdes. 
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Â.  Pic  a* 

Sjn.  Pica  ^ Sautages,  cl  vïîï  , vesanies  9 
ord.  1 1 5 morosités  ^ gen*  vîî.  Vogel  , cK  vu  , 
liypcræstèses  ^ geo.  cccî.  Sagar  , cl.  xiiï  , 
vesanks  9 ord.  n , morosités,'  gen.  vu.  CuL- 
LLN  5 cL  iV  , locales^  ord.  ii,  clysorexies  ^ 
secî.  I , appétits  erronés  •,  gen.  Cîii. 

Citta  ^ Linné  , cL  v,  mentales  , ord.  îîîj 
pathétiques  ^ geo.  Lxxviii. 

BihL  F.  Golz  5 de  pied  Erfurâ  174^5. 

ScHROEN  , diss*  med.  sistens  picam  et  ma- 
hxiam  ^ morbi  gémis  grave  ac  curiosurn  , Jena 
179Î. 

Car.  Désir  ardent  d*uii  aliment  ou  d une 
chose  qu'on  voir. 

B.  Allotdophagk. 

Syn.  Ailotriophagie  Vogel  , cL  vu  , hy- 
peræsihèses  , gen.  ccxcîx. 

Car.  Usage  des  choses  qu'on  ne  mange  point. 

C.  Malacia. 

Syn.  Malacia  ^ Vogel  ^ cl.  vu  , hyperæs» 
dièses  ^ gen.  ccc. 
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Car.  Appétit  angoissant  pour  des  choses  qu’ori 
ne  mange  point. 

Esp,  1.  Puérique^ 

Elle  attaque  les  enfans  des  deux  sexes  \ est 
ordinairement  avec  physconie  et  toujours  avec 
une  habitude  pour  des  substances  absurdes. 

Pap,  A,  Chlorose  enfantile , Sauv.  , loct» 
cit,  J esp.  (5. 

B.  Pica  enfantile^  Sauv.  , ioc.  cit,  ^ esp.  i. 

Fhr.  A.  Pica  volontaire , Sauv.,  loc.  cit.^ 
esp.  5. 

Esp,  II.  A du!  tique. 

Elle  vient  aux  filles  et  aux  femmes  mal 
réglées  ou  affectées  d'aménorrhée  j ainsi  qu’aux 
femmes  grosses. 

Rap,  A,  Chlorose  blanche  Sauv.  , loc.  cit.  j 
esp.  I. 

B.  Pica  chlorosique  Sauv.  , loco  citato , 
esp.  2. 

Var.  A,  Chlorose  amoureuse  ^ Sauv.  , loc. 
cit. , esp,  I 5 var.  A. 

B.  Chlorose  verte,*  Sauv.,  loc^  cit, , esp.  6^ 
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i ■ ' • ' - ■ 

Formes.  ^ 

Sor.  I.  Hectique  chlorotique  9 Savv.  ^ cL 
1 1 5 ord  î 5 geo.  ¥ 5 esp,  3* 

Fièvre  blanche  5' fièvre  virginale  ^ fièvre, amou- 
reuse* 

. t _ ^ ' 1 ■ • ' O ■ 

V ' - - w .<>  X..  - . . ' ■ ' i . .U 

Æ Hecdc|ü€  cachectique  3'  Sm'V.  ^ ibid  ^ esp. 

ÏO*  • 

i *"  ” ! • , 

■ • / , i'  ' ' ^ 

2*  Âsdicnie  am€riço-€oropéenne3  Raynal  , 
histoire  pkUosopHiqm  et  politique  des  deux 
Indes  5 . édkion  de  cGenèvc  j tom.rvi  , 

pag«  Î07*  .p.. 

3«  His série  chlorotique  ^ Saüv.  5 çL  îv  5 ord. 
I¥  J geo*  XX  3 esp,  2. 

■^■'14*  Fàlpitatioîi'  chlorotique- P Sauv.  J cl.  iv, 

r f ^ 

ôrd,  ■■  î rî  5 geo,- 'XV  5 ’ esp.  5.'  ' 

5.  Phthisie  chlorotique  ^ SauV^^  cI.'x%  ord. 

f 5 gen.  Il  5 esp.  îo  p var.  z\  " ' ' 

6.  Gastrodynie  chlorotique  , S4UV.  5 cl.  Vil  ^ 

„ ■ r * r ^ . l y K,, 

did.  ÎV  9 gen. 'xxi  V' espè  15.* 

A.  Mal  d’estomac  des  esclaves  américains  3 
Haÿnal  , loc.  Tit.  'p.png,  loj,'  ' .■/. 

7.  Météorisme  gastrique  5 Sauv.\  cL*  x 5 ord,' 

2iî  5,  geiîGxYîii^  esp.- î.  - - - 
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S.  Ramoîfissemenî  des  ongles  5 J,  C.  Kie-^ 

MAN  5 de  jœdâ  unguium  mollit k pueîîæ  cliio- 
ToticcE  inaTtialkim  usu  ^fclicittT  curuîcs.  ^ M.üg” 
deburg  1773, 


Conclusîou  de  la  première  classe, 

■f 

Ln  classe  première  ^ les  Calorïnèses  5 ren- 
ferme 5 ainsi  qu  on  vient  de  le  voir  ^ douze 
genres, 

‘ / 

Dans  la  première  sous  - classe  ^ les  S u E- 
.CALORÎNÉSES5  y a cinq  5 tous  liés 
entr  eux  par  une  similitude  îrès-apparenîe  de 
phénomènes  5 de  causes  et  d’effets» . Ils  présen- 
tent 5 pour  symptôme  prédominanî  5 une  cha- 
leur plus  ou  moins  intense  qui  tantôt  réchauffé 
activement  le  système  ^ tantôt  produit  dans 
les  liqueurs  un  boiiiilonnernent  et  une  raréfac- 
tion dangereuse  ^ ici  j dessèche  plus  od  moins 
rapidement  tout  le  corps  3 et  là  5 le  consume 
et  le  réduit  en  cendres» 

« r f'  - 

On  .est  donc  fondé  à reconooître  comme 
cause  matérielle  5 une  accumulation  de  calo- 
rique  ; puisqu’il  n’y  a point  de  chaleur  sans 
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ce  principe  : le  calorique  étant  à la  chaleur , 
qui  n’est  autre  chose  qu’une  sensation , comme 
l’efFet  est  à la  cause. 

Le  calorique  est  le  principe  matériel  de  la 
chaleur  (a)  ^ et  tout  ce  que  peut  faire  la  force 
vitale  5 s’il  en  existe  une  indépendante  de  l’or- 
ganisation 5 est  de  fortifier  les  attractions  que 
ce  corps  a avec  nos  substances  de  multiplier 
ses  combinaisons  , de  le  retenir  ou  d’en  fa- 
ciliter les  émissions  suivant  les  lois  primordiales 
de  notre  existence. 

Les  événemens  des  maladies  démontrent  ^ 
d’une  manière  remarquable , que  ces  lois  obéis- 
sent à düFërentes  forces  qui  sont  véritable- 
ment d’un  ordre  physique  ou  chimique. 

Le  siège  de  la  polyœmie  ( gen,  T.  j , est  le 
système  vasculaire  sanguin.  Cette  maladie  pro- 
vient ou  de  l’abondance  du  sang  en  masse , ou  de 
la  dilatation  et  de  la  raréfaction  de  ce  liquide 
rouge.  Dans  le  premier  cas  la  fibrine  et  l’ai- 

— - I , I I . I 

( ) Voyez  J.  Lindsay  , de  colore  j Edînb,  1732  | 

et  coll.  d’Edimbourg,  tom.  ï,  pag-  83.  ■— G.  R. 
Brown,  de  ortii  animallum  coloris;  Edînb,  1768.  — J- 
M’clürg  , de  colore  ; Edinh,  1770.  -—P.  Dugud  j dt 
€alorU  mimalium  causa Edinh,  3775. 
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bumine  sont  eo  plus  grande  quantité  ; tandis 
que  5 peut-être,  la  soude  qui  paroit  tenir  Fal- 
bumine  en  dissolution  dans  le  sérum  , y est 
proportionnellement  très-diminuée. 

L’augmentation  de  Falbumine  , et  sa  plus 
grande  concrescibilité  forment  un  des  principaux 
caractères  de  la  polyœmie  , comme  la  suroxi» 
génation  d’une  partie  des  humeurs  qui  se  trou- 
vent dans  le  sang , est  une  condition  formelle 
pour  la  production  des  sucs  albumineux.  Or 
la  concrescibilité  des  fluides  suppose  nécessai- 
rement un  dégagement  proportionnel  de  calo- 
rique ^ et  ce  second  phénomène  sert  à appuyer 
la  théorie  du  véritable  état  do  système  dans 
les  alFections  polyæmiques. 

Si  la  polyœmie  congestive  attaque  les  per- 
sonnes de  tout  âge , mais  robustes , qui  se 
nourrissent  bien  , qui  digèrent  avec  activité  ^ 
qui  ne  s’adonnent  point  aux  exercices  du  corps, 
qui  éprouvent  la  suppression  de  quelque  hé- 
morragie habituelle , ou  qui  sont  privées  de 
Fune  des  grandes  extrémités  ^ si  la  simple  ex- 
pression des  circonstances  qui  disposent  aux 
maladies  provenant  de  polyœmie  ^ forme  le  tem- 
pérament pléthorique  ^ si  la  polyœmie  raréjjc- 
îive  se  fait  remarquer  chez  ceux  qui  abuseM 
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principalement  de  liqueurs  fortes  , d’alimens 

épicés  5 qui  sont  exposés  à une  chaleur  vive 
et  soutenue  {a) , telle  qu’est  celle  qu’éprouvent 
les  Européens  sous  le  tropique  et  le  climat 
brûlant  des  Indes  ^ on  se  convainc , d’après 
les  connoissances  que  l’on  a sur  l’action  des 
ces  causes  occasionnelles  , que  le  calorique 
exerce  véritablement  , dans  ces  divers  cas  j 
une  action  chimique  et  physique  très-malfai» 
santé.  La  polyœmie  raréfactive  offre  principa- 
lement des  phénomènes  qui  sont  d'accord  avec 
cet  énoncé.  Il  est  connu  que  toute  dilatation 
ou  écartement  des  molécules  est  l’effet  du  ca- 
lorique ^ et  il  est  manifeste  que  la  polyœmie 
raréfactive  n’a  lieu  que  dans  l’une  de  ces  cir- 
constances : lorsque  le  calorique  interposé  et 
libre  abonde  et  au  dedans  et  au  dehors  du 
corps  vivant  ^ ou  lorsque  ce  principe  combiné 
tend  à se  dégager  de  plus  en  plus  sans  que, 
par  l’effet  de  quelque  anomalie  dans  les  attrac- 
tions 5 il  sorte  du  corps  dans  une  proportion 
égale  à son  dégagement. 


( G ) Voyez  J.  WaLwIN  , de  cahris  in  corporibus 
humanis  effecîibus  ; Edinb,  1769.  — S.  GouloîNG  , de 
talons  in  corpore  hiimano  efectibus  quihiisdam  5 Edinburg^ 

1772* 
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Uhimatid'èse , {gen.  II.  ) , V hémorragie , ( gen. 
ni.)  5 sont  des  genres  si  voisins  de  la  polyæ- 
viie  y que  , dans  tout  ce  que  ces  maladies 
ont  de  spontané  et  d’essentiel  , elles  recon- 
noissent  les  mêmes  causes  soit  réelles  , soit 

I 

accessoires.  Les  hémorragies  actives  sour-tout 
auroient-elles  lieu  , si  le  sang  n’éprouvoit  une 
sorte  de  bouillonnement  , un  mouvement  ex- 
pansif qui  met  l’économie  animale  dans  le  cas 
de  la  polyœmic  raréfactive.  Le  calorique  , agis- 
sant physiquement  et  chimiquement  , en  est 
la  cause  première.  C’est  ce  qu’on  aperçoit 
d’une  manière  assez  remarquable  , en  suivant 
Faction  ou  Finfiuence  des  causes  appelées  oc- 
caslonnclLes, 

On  place  parmi  ces  causes  l’augmentation 
de  la  vitesse  du  sang  due  à des  circonstances 
accidentelles , la  pléthore  générale  ou  locale 
qui  5 dans  l’opinion  de  Cullen  , est  une  cause 
majeure  de  ^hémorragie  , et  est  augmentée 
par  elle  ,*  la  chaleur  externe  dont  le  premier 
effet  est  de  raréfier  le  sang  et  d’augmenter 
l’état  polyæmique  ^ la  diminution  subite  du 
degré  de  pression  atmosphérique  ^ les  mouve- 
mens  impétueux  provenant  des  passions  acti- 
ves de  Famé  , de  quelques  exercices  trop  in- 
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îenses  do  corps  ou  de  quelqu’une  de  ses  par- 
ties ; le  froid  qui  diminue  le  diamètre  des 
vaisseaux  et  par  i’elTet  duquel  le  système  paroît 
s’oxigéner  d’une  manière  plus  gu  moins  forte  5 
Fabos  des  oxides  , tels  que  ceux  de  mercure 
qui  cèdent  si  facilement  leur  oxigène  aux  hu- 
meurs  animales. 

Ainsi  donc  , avant  de  donner  lieu  à l’Ae» 
morragie  j {gen.  ÎIL)  5 le  système  est  parvenu 
à un  certain  degré  de  calorisation  ou  de  calorie 
cité  d’où  provient  cette  irritation  plus  ou  moins 
sensible  qui  existe  essentiellement  dans  ce  genre 
de  maladie  et  qui  donne  lieu  aux  différens 
symptômes  soit  locaux  soit  généraux  qui  k 
caractérisent. 

L’étiologie  de  Xluctide  , {g^n.  ÎY,) , compre- 
nant la  fièvre  hectique  essentielle  et  cet  état 
pathologique  connu  sous  le  nom  d’échaulFe- 
ment , ne  dément  point  les  idées  qui  viennent 
d’être  présentées.  Les  anciens  , pour  rendre 
raison  de  la  fièvre  hectique  , avoient  recours 
à un  excès  de  chaleur  qui  5 ayant  son  siège 
dans  la  propre  substance  du  cœur  et  des  par- 
ties similaires  , alloit  jusqu’à  consumer  l’hu- 
mide  primitif.  Ils  étoient  conduits  dans  ceîîé 
théorie  par  les  pliéiioniènes  qui  sont  particu-. 
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liers  à la  fièvre  hectique  et  qui  consistent  dans 
ia  déperdition  considérable  de  la  substance  des 
solides  5 et  dans  les  obstacles  à leur  réparation. 

On  dit  vulgairement  que  tel  sujet  a le  foie 
chaud  5 l’estomac  chaud  , la  poitrine  chaude  ^ 
la  tête  chaude  , etc.  , et  nous  trouvons , à 
chaque  page,  dans  les  livres  des  anciens  , que 
divers  viscères  pouvoient  être  et  éioient  sou- 
vent attaqués  d’intempérie  chaude.  Pour  peu 
qu’on  veuille  étudier  les  hommes  et  l’histoire 
variée  de  leurs  tempéramens  , on  trouve  que 
ce  langage  , aujourd’hui  suranné  , n’est  point 
du  tout  étranger  à l’observation  médicale  *,  qu’il 
est  bien  de  personnes  qui  naissent  avec  ces 
sortes  d’intem,péries  locales  , et  que  même  ces 
intempéries  sont  très-communes  dans  certaines 
contrées  , et  semblent  quelquefois  établir  un 
caractère  distinctif  entre  les  familles. 

Le  propre  de  cet  état , que  les  anciens 
ont  nommé  intempérie  chaude  des  viscères  , est 
d’être  accompagné  de  sécheresse:  qualité  qui 
d’ailleurs  paroît  en  être  une  suite  naturelle. 
Le  cerveau  n’est-il  pas  affecté  d’une  pareille 
intempérie  dans  ces  manies  habituelles  , a la 
suite  desquelles  Meckel  a trouvé  le  cerveau 
sec  cî  friable  ? La  pathologie  anatomique  n’ofhe- 


( 35^  ) 

î~eîle  pas  des  cas  analogues  5 relativement  aux 
poumons  , au  foie  5 à la  rate  5 à Futérus  ; à 
la  suite  de  ces  toux  sèches , de  certaines  pneu.- 
morragies  chroniques  5 de  quelques  asthmes 
secs,  de  longues  affections  mélancoliq^ues  : après 
lesquelles  les  viscères  affectés  ont  été  trouvés 
obstrués  , endurcis , secs  et  raccornis  ?'  Est-ce 
donc  s’écarter  de  Fobservaîion  , que  de  voir 
dans  ces  phénomènes  , effets  prétendus  d’une 
intempérie  chaude  , Faction  soutenue  d’un  corps 
qui  produit  sur  les  substances  organiques  les 
effets  physiques  et  chimiques  les  plus  saine- 
ment appréciés  ? 

Enfin  la  comhustmn  (^e/2.  V.  ) spontanée  ^ 
maladie  aussi  singulière  que  terrible  , qui  ap- 
partient à la  classe  des  hydrogénhes  , et  qui 
iî’est  placée  dans  les  surcalorinhes  que  par 
son  phénomène  le  plus  frappant  , le  dégage- 
ment rapide  du  calorique , vient  mettre  en  évi- 
dence la  justesse  de  Fétiologîe  chimique  dans 
le  sens  le  plus  rigoureux. 

Voici  comment  Fa  considérée  îe  docteur 
SocQUET  5 dans  son  essai  sur  le  calorique  (a)« 

Presque  tous  les  sujets  qui  ont  fourni  les 

' —..Il  II  I,  , I U I 1 irwii^yt* 

( ) Pag.  199  , dans  la  note.  . * : 
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exemples  de  combustions  humaines  spontanées,' 
svoienî  surchargé  leur  saBg  de  la  base  hydro-^ 
gène  concrecée  , par  l’abus  de  liqueurs  spiritueu» 
ses  5 presque  tous  étôient  dans  un  âge  ou  l’on 
pouvoir  supposer  les  principes  solides  de  leur 
corps  très-oxidés  : il  suffit  donc  qu’une  fois 
Finflamniation  ak  lieu  dans  un  des  points  de 
leur  corps , pour  qu’elle  doive  se  propager  dans 
tout  le  système  vasculaire  artériel  et  veineux 5 
par  la  combustion  de  l’hydrogène  et  du  car- 
bone contenus  concrets  en  très* grande  quantité 
dans  ce  fluide  général  5 et  opérée  aux  dépens 
de  l’oxigèoe  de  toi^s  les  oxides  et  acides  ani» 
maux  contenus  dans  le  sang  et  dans  les  par* 
des  solides  ( à peu  près  comme  dans  les  dé- 
tonnations.  fulminantes  5 excepté  qu’ici  les  oxi- 
des ne  sont  pas  métalliques  ).  Les  parties  qui 
environnent  les  points  où  s’opèrent  cette  sin- 
gulière et  prompte  combustion  animale  , étant 
molles  ou  liquides  5 sont  - pénétrées  sans  ex- 
plosion par  le  calorique  dégagé^  car  les  ex- 
plosions tiennent  toujours  à réîastieitc  plus  ou 
moins  grande  des  corps  rési'stans.  Les  corps  3 
dans  ces  combustions  5 étant  absolument  mous , 
îe  mouvement  est  amorti  3 et  par  là  plus  de 
détonation  qui  s’en  suive  ; d’ailleurs  ces  com- 
bustions humaines  se  font  avec  une  -succession 
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de  temps  suffisante  pour  que  les  molécules  du 
calorique  pénètrent  les  parties  intégrantes  du 
corps  , assez  lentement  pour  ne  pas  les  écar- 
ter au  loin  , quoiqu’assez  abondantes  pour  les 
désorganiser  entièrement  et  les  obliger  à for- 
mer enrr  elles  de  nouveaux  produits  par  l’excès 
de  température  mom.entanée.  Les  os  mêmes 
peuvent  être  altérés  ou  détruits  : car  les  vais- 
seaux sanguins  se  ramifiant  dans  toutes  les 
parties  solides  à i’infinî , on  conçoit  que  la 
combustion  se  propage  dans  leurs  subdivisions  ^ 
comme  par  autant  de  petits  chemins , et  porte 
son  action  dans  tous  les  points  où  il  y a cir- 
culation sanguine. 

La  théorie  fondée  sur  les  faits  unit  donc 
les  genres  de  maladies  qui  constituent  la  sous-^ 
classe  des  Surcalorinèses.  La  cl  nique  vient 
encore  resserrer  leur  connexion. 

Que  trouve-t-on  recommandé  par  les  meil- 
leurs praticiens  dans  le  traitement  de  la  polyœ^ 
mie  et  de  ses  formes , dans  celui  de  X anévrisme  9 
espèce  saillante  de  Xhématédhe  ^ dans  celui 
de  X hémorragie  , de  Vhecticie  ? si  ce  n’est  la 
saignée  répétée  au  besoin  , le  régime  et  le 
traitement  auxquels  convient  si  bien  la  déno- 
mination vulgaire  d’antiphlogistique.  Estdl  une: 
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stîbstance  médicamenteuse  utile  contre  un  de 
ces  genres  , qui  ne  soit  rigoureusement  appli- 
cable à Fautre  , et  quand  meme  Ictiologie  seroit 
¥ersaîile  , trompeuse  , la  thérapeutique  n est- 
elle  pas  là  pour  confirmer  Futilité  de  la  réu- 
nion des  genres  sur  lesquels  je  viens  de  pré- 
senter quelques  réflexions  générales* 

Si  la  sous-classe  des  Surcalorînèses  a pré- 
senté des  maladies  marquées  par  une  augmen- 
tation sensible  du  principe  de  la  chaleur  , celle 
des  Descalorinès£S  analysées  dans  leurs  cau- 
ses occasionnelles  , dans  leurs  tendances  et 
dans  leurs  procédés  curatifs  ^ offre  des  affec- 
tions dans  lesquelles  il  y a assez  généralement 
une  foiblesse,  un  refroidissement  auquel  tient 
cette  sorte  d’inaction  ou  de  stupeur  dont  sont 
frappés  les  divers  mouvemens  du  système.  On 
paroit  donc  autorisé  à croire  que  ^ puisqu’il 
n’y  a point  de  chaleur  sans  l’existence  du  prin- 
cipe qui  la  constitue^  de  meme  il  n’y  a point 
de  froid  sans  la  privation  du  calorique  d’où 
émane  toute  chaleur  : le  froid  étant  encore 
à Fabseîîce  du  calorique  ^ comme  l’effet  est 
à sa  cause* 

La  crymose  { gen.  VI.  ) offfiroit  5 avec  h 
combustion  ( gen.  V«  ) p transition  bieta 
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brusque  , si  l’on  ne  trouvoir  , dans  ces  deux 
genres  de  maladies , un  dégagement  égal  du 
calorique , avec  cette  différence  fondamentale 
que  dans  l’une  ce  principe  est  employé  à ré- 
duire le  corps  en  cendres , et  que  dans  l’autre 
il  détermine  un  degré  de  froid  , incompatible 
avec  l’exercice  des  fonctions. 

Ce  degré  de  froid  (a)  qui  , dans  la  crymose  5 
ôte  le  mouvement  et  le  sentiment  des  parties 
affectées , a des  effets  plus  sensibles  encore 
dans  la  squirosarqae  ( gen,  VÎI.  ) 5 dont  les 
causes  occasionnelles  , simples  et  apparentes , 
jointes  à la  froideur  des  parties  malades  5 à 
leur  dureté  , à la  forme  concrète  et  grenue 
des  matières  dont  le  tissu  cellulaire  est  imbibé  j 
aux  moyens  préservatifs , qui  consistent  à tenir 
l’enfant  malade  et  ses  diverses  parties  , dans 
un  degré  de  chaleur  convenable  , et  à empê- 
cher son  refroidissement  ^ annoncent  que  la 
soustraction  du  calorique  , que  la  rapidité  de 
sa  dissipation  , que  son  soutirement  par  un 


( n:  ) G.  Macghie  , de  frigore  quâîeniis  rnorbonmi 
C(iiisa\  Edinb,  174^  Th.  fucKER  , de  jrigoris  iji 
corpus  humanum  viribus  ; Edinb.  1770.  — G.  Pt.  Hygmore^ 
de  ftigorisin  corpus  humanum  pot  esîaîe  ; Edinb,  1778.  — A» 
CuLLEN  ; de  frigore Edinb.  1780^ 

air 
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air  humide  et  froid  forment  les  vrais  principes 
de  la  squirrosarque.  Le  caloriGpie  est  en  défaut 
dans  le  système^  le  tissu  cellulaire  de  i etre  nais» 
sant  est  encore  imbibé  de  la  liqueur  de  l’amnios  ; 
Falbumine  de  cette  liqueur  , dont  Tanalogie 
avec  l’eau  des  hydropiques  est  connue  , se 
concrète  ^ la  gélatine  qui  est  unie  avec  elle 
s’épaissit  5 et  ces  deux  matières  animales  ^ 
privées  delà  quantité  de  calorique  dont  elles  ont 
besoin  pour  être  dans  l’état  naturel  , frappées 
par  l’oxigène  qu’elles  absorbent  de  l’atmosphère  ^ 
acquièrent  cette  consistance  dure,  adipo-ci- 
reuse  qui  donne  au  tissu  cellulaire  l’endurcis- 
sement qui  caractérise  la  squirrosarque. 

Quant  aux  scrophules  ( gen.  VIIL  ) , cette 
maladie  porte  avec  elle  un  caractère  de  des^ 
caloricité  , tel  qu’on  lui  donne  vulgairem.enc 
le  nom  d’humeurs  froides.  En  effet  le  froid  , 
et  notamment  le  froid  humide , en  détermine 
ie  développement  et  les  progrès.  Les  scrophules 
’ frappent  des  enfans  depuis\râge  d’environ  3 ans 
jusqu’à  celui  de  sept  y ceux  sur-tout  qu’ont 
procréé  des  parens  foibles  , et  qu’on  nourrit 
principalement  avec  des  farineux  non  fermentés 
et  des  alimens  insipides  et  froids.  L’usage  ha- 
bituel de  l’eau  de  neige  a reçu  une  réputation 

24 
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infamante  relativement  aux  scrophules  et  Has- 
SENFRAZ,  contredit  néanmoins  en  cela  par  Car- 
RADORi  5 a cherché  à prouver  que  les  mau- 
vaises qualités  de  cette  eau , proviennent  de 
la  grande  quantité  d’oxigène , dans  un  état  de 
combinaison  , qu  elle  contient,  , 

I 

Quoi  qu’il  en  soit,  tout  annonce  que  la  con- 
crescibilité  de  raibumine  forme  une  circons- 
tance remarquable  dans  les  scrophules;  et  qu’on 
trouve  ici  l’action  légèrement  modifiée  des 
mêmes  agens,  et  des  résultats  pathologiques 
infiniment  analogues. 

La  crymodynie  ( gen,  IX.  ) , touche  de  bien 
près  aux  genres  précédées  , puisque  les  sucs 
albumineux  et  gélatineux  éprouvent  des  dégé- 
nérations analogues  ,*  témoin  cette  matière  plus 
ou  m.oins  tenace  qui  engoue  les  muscles  , les 
gaines  des  tendons , et  forme  des  congestions 
glaireuses  ^ témoin  ce  sérum  épais  que  Bail- 
Lou  a vu  remplir  tous  les  muscles  et  les  tu- 
niques des  nerfs  de  l’humérus  , dans  le  cada- 
vre d’un  homme  qui  avoir  long-temps  souiîert 
des  douleurs  dans  les  épaules.  Il  y a donc  , 
dans  la  crymodynie  , une  moindre  quantité  de 
calorique , un  certain  degré  d’oxigénation  des 
matières  albumino-gélatineuses  3 matières  qui  ^ 
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se  déposant  dans  les  interstices  des  muscles 
avec  des  qualités  vicieuses  , déterminent  des 
lésions  et  des  effets  qui  sont  propres  à cette 
maladie. 

La  lymphe  passe  vulgairement  pour  une  hu- 
meur froide.  Plenck  la  présente  comme  une 
humeur  dont  l’odeur  est  fade  , qui  n’a  point 
de  saveur  , dont  la  couleur  est  crystalline  , 
dont  la  gravité  spécifique  est  plus  grande  que 
celle  de  l’eau  , dont  la  consistance  est  tenue 
et  un  peu  plastique  , et  dont  les  principes 
constitutifs  semblent  être  une  eau  gélatino-al- 
bumineuse (a),  Füürcroy  5 dont  les  conjec- 
tures sur  les  matières  animales  sont  toujours 
savantes  et  ingénieuses  , présume  qu’une  por- 
tion d’albumine  et  de  gélatine  dissoutes  dans 
l’eau  forme  la  lymphe  , par  une  suite  de  la 
triple  opération  qui  se  passe  dans  le  sang  de- 
puis le  poumon  jusqu’au  terme  de  sa  circula- 
tion. Il  paroît  effectivement  que  , de  la  fixa- 
tion de  l’üxigène  , du  dégagement  de  la  cha- 
leur, de  la  perte  de  l’eau  ou  de  l’hydrogène  et 
d’une  portion  de  son  carbone  , le  sang  donne 
lieu  à la  production  de  l’albumine  qui  s’oxi- 


( fi  ) Hygvolog-.  , 
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gène  aux  dépens  de  l’azote  qui  sert  à former 
la  fibrine  , et  du  carbone  qui  se  porte  sur 
la  partie  qui  devient  gélatine® 

La  polylymphie  ( gen*  X.  ) ne  peut  exister 
sans  une  formation  proportionnellement  plus 
grande  du  liquide  contenu  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques.  Liée  avec  toutes  les  affections 
qui  ont  leur  siège  dans  la  lymphe  , sa  théorie 
tient  nécessairement  à un  emploi  moindre  du 
calorique  et  à une  prédominance  d’oxigène. 
Aussi  quelles  sont  les  causes  occasionnelles 
de  la  polylymphie  ? La  débilité  naturelle  ou 
acquise  de  la  constitution  , l’intempérie  hu- 
mide et  froide  de  l’atmosphère  , l’usage  des 
aîimens  visqueux,  froids,  des  farineux  non- 
fermentés,  le  défaut  d’exercice,  enfin  tout  ce 
qui  est  propre  à ralentir  les  mouvemens  or- 
ganiques et  à faire  prédominer,  dans  le  sys- 
tème , l’albumine  , la  gélatine  et  l’eau.  On  sait 
que  le  système  lymphatique  est  plus  plein 
chez  les  jeunes  sujets  que  chez  ceux  qui  avan- 
cent en  âge  j que  la  fibrine  est  moins  abon- 
dante chez,  les  enfans  qui  par  cela  même  sont 
infiniment  plus  exposés  à toutes  les  maladies 
qui  tiennent  à la  prédominance  et  à l’alîéra-» 
tion  des  humeurs  lymphatiques. 
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Uhydropisie  (a)  ( gen.  XL  ) est  évidemment 
et  sur  des  témoignages  très-judicieux  , une  ma- 
ladie toute  lymphatique  ^ et  peu  d'affections 
morbifiques  ont  une  étiologie  plus  claire. 

Le  corps  humain  est  tellement  pénétré  du 
principe  de  la  chaleur  , et  , dans  l’état  habi- 
tuel de  l’économie  animale  , ce  principe  tend 
tellement  à s’unir  avec  l’eau  qui  s’y  trouve  ou 
qui  s’y  forme  en  assez  grande  abondance  , et 
qui  tient  diverses  substances  en  dissolution  ^ 
qu’il  se  forme  sans  cesse  un  gaz  aqueux  qui 
intérieurement  contribue  à former  l’atmosphère 
de  tous  les  organes  , et  constitue  , à la  sur- 
face du  corps  5 la  transpiration  insensible. 

L’interruption , la  suppression  de  cette  fonc- 
tion importante  donne  lieu  à la  formation 
de  l’hydropisie.  L’agent  essentiel  est  donc  le 
défaut  de  calorique  puisqu'il  n’y  a que  ce 
principe  de  la  chaleur  qui  soit  la  cause  réelle 
de  la  gazéité. 

L.e  défaut  de  lumière  est  une  cause  secon- 
daire  , mais  puissante  de  ïkyJrofisie.  Bouil- 


(a)  Voye^  Kloekof  , sur  la  clifl^'rence  du  sérum 
dans  l’hyclropisie  j mém,  de  la  soc.  des  jc.  de  IlaiUmo 
(en  holiaiid.  ) tom.  vi  ^ pag.  451* 
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loN'Lagrange  (a)  lui  attribue  une  action  prin- 
cipale ; et  Tourtelle  (^)  aime  mieux  fon- 
der l’étiologie  de  cette  affection  sur  la  double 
privation  de  la  lumière  et  du  calorique.  Ce 
qu’il  y a d’extrêmement  probable  , et  cette  cir- 
constance essentielle  à noter  a été  parfaitement 
bien  saisie  par  Campfr  c’est  que,  par  un 
effet  de  l’état  pathologique  du  système,  et  faute 
du  stimulus  nécessaire  aux  vaisseaux  lympha- 
tiques , ces  vaisseaux  n’absorbent  point  ou 
n’absorbent  qu’imparfaitemcnt  j ce  qui  donne 
aisémjent  lieu  à la  stagnation  des  sucs  lympha- 
tiques, conséquemment  à Vkydropisie.  Les  faits 
les  mieux  constatés  prouvent  que  le  calorique 
et  la  lumière  sont  des  stimulans  énergiques  , 
et  que  leur  privation  dans  Féconomie  animale 
doit  donner  lieu  à des  phénomènes  sainement 
appréciés. 

La  chlorose  ( gen,  XIÏ  et  dernier  de  la 
deuxième  sous-classe  ) offre  , dans  son  étio- 
lo  gie  , une  foiblesse  générale  du  système  , une 
îangeur  dans  les  organes  qui  sont  chargés  des 
importantes  fonctions  de  la  digestion  , de  l’as- 
similation  , de  la  nutrition.  Mais  un  phéno- 


( a ) Cours  de  chim.  , rom.  ii , pag.  19 
{b)  Élém.  de  médeç,  J tom.  iiî  , pag,  1^5. 
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mène  non  moins  important,  vient  fixer  Tat- 
tention  de  l’observateur.  Le  sang , ce  fluide 
animal  qui  , dans  tous  les  animaux  à sang 
chaud  , a une  couleur  rouge  plus  ou  moins 
intense  , est  décoloré.  A quoi  tient  ce  phéno- 
mène ? Est-ce  à l’absence  du  fer  ? et  le  pro- 
cédé morbifique  de  la  chlorose  consiste-t-il 
véritablement  dans  la  déférugination  du  sang  , 
ainsi  que  l’a  ingénieusement  avancé  M.  ?vÎan- 
DEL  {a)  ? est-ce  à la  privation  de  la  lumière , 
du  calorique  auxquels  doit  être  imputée  , selon 
d'autres , la  coloration  du  fluide  sanguin  ? 

Au^j  moins  est  - il  positif  que  les  meilleurs 
remèdes  de  la  chlorose  sont  l’insolation  , le 
fer  , le  gaz  oxigène  j et  lorsque  les  meii- 


(a)  C’est  dans  une  dissertation  sur  le  fer  , que  M.  Man- 
DEL,  professeur  de  thérapeutique  et  de  pharmacie  à Nancy, 
exposant  la  théorie  de  la  chlorose  , a cherché  à prouve^, 
que  cette  maladie  se  détruisoit  psr  des  médicamens  aptes 
à enlever  l’oxlgène  , loin  d’en  procurer  ; qu’elle  se  gué- 
rissoit  par  le  fer  qui  n’a  subi  d’autre  préparation  que 
la  grande  division  de  ses  parties  : d’oii  il  a conclu  que 
l’on  ne  pouvoir  donner  pour  causes  déterminantes,  la 
dcsoxigénatîon  ; mais  plutôt  la  défernigination.  Voye:^ 
Vexîrait  de  la  séance  publique  de  la  société  de  santé  d 
|Cï  commune  de  Nancy  ^ etc,  dans  le  rec.  périod,  de  la 
ds  médec»  de  Par»  toin.  V,  pag.  233. 
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leurs  procédés  curatifs  sont  ceux  qui  tendenf 
à vivifier  îa  machine  , en  la  pénétrant  du  prin- 
cipe si  salutaire  de  la  chaleur,  et  en  lui  four- 
nissant des  substances  dont  elles  sont  privées  | 
on  est  bien  près  de  la  véritable  étiologie  d’une 
maladie , si  ce  n’est  point  sa  véritable  étio- 
logie même. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  méthode  curative  qui 
convient  aux  genres  précédens  ,*  puisque  le  plus 
léger  examen  suffit  pour  en  faire  connoître  les 
rapports  et  l’analogie  frappante.  D’ailleurs  cet 
exposé  trouvera  une  meilleure  place  dans  le 
grand  ouvrage  de  Nosologie  clinique  , dont 
celuici  n’est  que  le  précurseur» 
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Diverses  expressions  des  causes  occultes.  pag,  it 
Ce  qu’on  peut  espérer  de  la  chimie  pneumatique.  24 
Propositions  fondamentales  à développer  comme 
prolégomènes.  ihiâ 

§.  I.er 

Toute  l’économie  des  animaux  consiste  dans  leur 
organisation  et  en  dépend  essentiellement.  Dé- 
veloppement de  cette  position.  25-3(5 

Le  rapport  des  organes  est  en  rapport  direct  avec 
leur  forme  et  leur  structure.  2 S 

Facultés  de  l’homme  ; leur  division  en  physiques 
et  en  morales  est  insignifiante.  Vaut-il  mieux  les 
diviser  en  forces  mécaniques  et  facultés  intellec- 
tuelles ? V 2 S 

Ces  dernières  sont  la  mesure  du  degré  de  perfection 
des  animaux.  28-29 

Idéologie  essentiellement  liée  avec  l’organisation.  29 
La  sensation  , la  mémoire , l’imagination , le  juge- 
ment lui  sont  subordonnés.  30-51 

Série  de  faits  qui  viennent  à l’appui  de  ces  idées.  53-3$ 
Les  passions  , trop  souvent  confondues  avec  les 
sensations  ^ émanent  pareillement  de  l’organisation.  35 

§.  IL 

Le  principe  vital  ou  la  vie  ; l’exercice  des  fonctions 
qui  la  constituent , sont  des  effets  de  l’organisa- 
tion au  lieu  d’en  être  le  mobile.  24 

Développement  de  cette  deuxième  proposition. 

Les  facultés  des  parties  ne  doivent , ni  ne  peuvent 
point  être  confondues  avec  l’organisation  j mais 
en  découlent.  37 
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Les  facultés  actives  cîu  principe  vital  ne  sont  que 
des  facultés  actives  de  l’organisation,  pag. 

Ce  qu’est  le  principe  vital  dans  l’opinion  des  vita- 
listes. 59 

Ce  principe  rend  rigoureusement  nulle  l’existence 
de  l’ame.  40-41 

Objections  contre  la  doctrine  des  vitalistes. 

Elles  tombent  , si  le  principe  vital  est  le  résultat 
de  l’organisation. 

Pathologie  humorale  ; sa  réalité  , ses  avantages. 

Elle  est  attestée  par  les  phénomènes  de  la  for- 
mation. 

Par  les  causes  mêmes  de  la  vitalité  des  humeurs 
et  du  sang  , suivant  les  principes  de  BlüMEN- 


41 

42 
45 

44 


BACH  (d).  4j 

•—  Par  l’usage  des  purgatifs  , l'effet  des  aîtérans , 
et  la  transmission  de  certaines  maladies  conta- 
tagieuses.  4<5-47 

Suite  de  faits  qui  attestent  que  la  vitalité  est 
subordonnée  à l’organisation.  49-$  2 

L’expérience  clinique  et  l’action  des  médîcamens 
concourent  au  même  but.  52-54 

L’effet  des  poisons  et  la  spécificité  des  antidotes 
renforcent  les  preuves  précédentes. 

La  vitalité  , le  principe  vital  (b)  considéré  comme 


(a)  Voyez  sa  dissertation  , de  vi  vitali  sanguini  neganda  ^ 
vifa  autem  propria  selidis  quibusdam  corporis  humani  partibus 
cdferenda  ; Gottîng. 

(ô)  Ce  seroit  , par  un  motif  dérisoire  bien  grossier  j ou 
par  une  inadvertance  singulière  , que  l’on  penseroit  que  la 
théorie  chimico-animale  exclut  la  présence  d’ua  principe  di? 


( ) 

le  résultat  âe  rorganisatioii  ^ est  un  être  réel 
dont  il  faut  étudier  et  connoître  les  lois.  5^ 

La  vie  ; manière  philosophique  de  la  considérer.  5^ 

§.  III. 

Les  lois  fondamentales  de  l’organisation  et  des 
actions  qui  en  proviennent , sont  rigoureusement 
assujetties  à la  puissance  de  composition  , de 
mélange  et  de  décomposition  , ou  , en  d’autres 
termes  , à une  force  physique  et  chimique  d’un 
ordre  particulier.  24 

Développement  de  cette  proposition.  58-85 

Elémens  des  parties  des  animaux.  58 

Caractère  général  des  végétaux  et  des  animaux.  6c.-<5î 
Deux  sortes  d’afïïnités  ; la  chimique  et  la  physique.  Ci 
Le  calorique  influe  essentiellement  sur  elles,  62 


vie.  L’existence  de  ce  principe  n’est  point  problématique  , 
mais  il  émane  de  l’organisation  et  en  est  rigoureusement  le 
résultat.  En  outre  , en  feignant  de  confondre  les  actes  chi- 
miques et  physiques  qui  président  à l’organisation  avec  les 
actes  qui  proviennent  des  facultés  propres  à la  matière  orga- 
nisée , on  ne  saisit  point  le  vrai  point  de  vue  du  système 
de  chimie  vivante.  L’économie  animale  , a très-bien  dit  l’au- 
teur de  ridéë  de  l’homme  physique  et  moral , oflfe  un  en- 
semble d’actions  nécessairement  dépendantes  les  unes  des 
autres  ; en  sorte  qu’à  tout  instant  les  eflets  y déterminent 
des  causes  j et  les  causes  , à leur  tour  , y deviennent  des- 
effets  : enchaînement  si  impénétrable , qu’on  ne  peut  y as- 
signer ni  commencement  ni  fin  , et  qu’il  est'  fort  difficile  d’eo 
établir  le  plan  sans  courir  les  risques  de  blesser  les  lois  de 
la  bonne  métliode, 

Voye^  la  conclusion  générale  de  cet  ouvrage  dans  îe  troi-^. 
oléine  volume. 


64 

ibid 

6j 


( 373  ) 

*Phénomêne§  généraux  de  raffinité  physique*  pag.  65 
Les  forces  de  la  nature  semblent  se  réduire  à For- 
ganisatioii  et  à la  crystallisation. 

Force  d’adhésion. 

Force  de  cohésion. 

Premier  degré  de  la  manière  d’agîr  physique  du 
calorique. 

Et  premiers  phénomènes  de  raffinité  considérée 
physiquement.  ^58 

Affinité  chimique  et  ses  effets.  ibid 

Divers  ordres  d’affinité  chimique.  70 

Affinité  (a)  simple  s élective  , complexe  anomale.  71-75 
Chang  emens  qui  en  proviennent  à l’aide  du  degré 
d’élévation  de  la  température.  7$ ”77 

Les  affinités  dans  les  animaux  sont  en  général  d’un 
^ ordre  complexe.  77 

La  vie  en  est  le  résultat  ; considérations  sur  cet 
état  des  corps  organisés.  76-77 

Leurs  opérations  se  composent , dans  l’état  de  vie 
des  puissances  qui  tiennent  à l’organisation  , et 
des  facultés  propres  à la  matière  organisée. 

Leur  défaut  d’équilibre  donne  lieu  à la  maladie. 
Symptômes  , causes , thérapeutique, 
insi  l’étude  éclairée  des  animaux  offre  un  en- 
semble où  tout  se  lie  en  justifiant  les  conclu- 
sions d’une  doctrine  physico-chimique.  g 


§ t 

S4 


( a ) On  n’a  pu  s’empêcher  de  présenter  les  lois  générales 
et  les  phénomènes  principairx  des  affinités  , si  savamment  dé- 
veloppés dans  les  recherches  sur  les  lois  de  l’affinité  ^ par  le 
citoyen  BertHOLET  , mérn.  de  l’institut  national  des  scienc, 
et  arts  ; scienc.  physiq.  et  mathém,  ^ tom,  lil  ^ Paris  , aiî 
l'Z  , pag.  î , Z07  f 229. 


C 374  ) 

§.  IV. 

Tous  les  actes  de  la  vie  des  animaux  proviennent 
d’une  force  physique  ou  chimique  d’un  ordre 
particulier.  2$ 

Développement  de  cette  proposition.  85-13^ 

Trois  ordres  de  fonction!  j les  vitales , les  natu- 
relles , les  animales.  85 

‘'A  cette  classification  insignifiante  est  substituée 
la  division  des  fonctions  en  animales^  organiques 
et  reproductives. 

i.o  Fonctions  animales,  87 

Elles  s’exercent  par  le  cerveâu , les  nerfs  et  les 
organes  des  sens.  87 

La  sensibilité  est  générale  et  centrale.  88 

Opinion  de  Soemmering  sur  le  mode  physique 
et  chimique  de  cette  dernière.  89 

Preuves  tirées  des  phénomènes  de  la  vue  , du  goût  , 
de  fouie.  91-92 

Existence  d’un  fluide  nerveux  , et  probabilités  sur 
sa  nature.  93 

Le  mouvement  musculaire  vient  des  nerfs  , et  idée 
ingénieuse  sur  son  mode.  94 

Elle  est  en  partie  suggérée  par  les  phénomènes 
galvaniques.  9$ 

Et  n’est  point  affoiblie  par  quelques  doutes  qu’é- 
cartent les  résultats  de  certains  faits.  97 

Ni  par  le  mystère  qui  couvre  les  opérations  intel- 
lectuelles. 99 

2.^  Fonctions  organiques,  leo 

Elles  comprennent  la  digestion  , la  circulation , la  * 
respiration , la  nutrition  , l'absorption , la  réassimi- 
iaîion  par  la  circulation  , V exhalation  j la  secrétion,  loca- 


I 
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Dî gestion,  pag,  loo 

Le  point  de  vue  physique  et  chimique  de  cette 
fonction.  100-106 

Influence  de  la  salive  ou  suc  gastrique,  loi 

Certaine  action  élective  (a).  105 

La  séparation  du  chyle  paroît  n’être  qu’une  vraie 
précipitation.  104 


(a)  Elle  s été  aperçue  et  parfaitement  indiquée  par  plu- 
sieurs hommes  très-instruits.  F.  Chiarenti  , regionamento  sulla 
digestione  , etc.,  Florence  1792  , s’y  est  sur-tout  arrêté.  Selon 
lui , c’est  par  les  diflerentes  affinités  que  les  sucs  gastriques 
peuvent  avoir  avec  les  diverses  substances  alimentaires  , qu’il 
faut  expliquer  pourquoi  certains  animaux  digèrent  des  subs- 
tances très-dures , et  point  celles  qui  sont  d’un  tissu  mou. 
Pourquoi  quelquefois  l’estomac  du  même  individu  digère  , on  ne 
peut  pas  mieux  , pendant  quelque  temps  , telle  substance  qui  dans 
la  suite  lui  devient  incommode  , insupportable  ? Il  réunit  ses 
propres  observations  à celles  de  plusieurs  autres  médecins  et 
sux  expériences  de  Spallanzani  , pour  en  déduire  enfin 
la  conséquence  , que  de  l’altération  dans  l’affinité  , ou  de  îæ 
diminution  dans  la  secrétion  des  sucs  gastriques  proviennent 
le  plus  régulièrement  les  dérangemens  dans  la  digestion , etc, 
Fordyce  , a trsaîise  on  thz  digestion  of  food , etc.  London 
1791  , sans  s’expliquer  aussi  positivement  que  M.  Chiarenti  , 
pense  néanmoins,  avec  le  docteur  Blane  , ( voy.  ci-dessus 
pag.  125  ) , que  les  vaisseaux  lactés  ont  une  espèce  de  goût  , 
de  discernement  ; ce  qui  est. inséparable  d’une  faculté  élective 
bien  déterminée.  Je  finirai  par  citer  M.  Rîcherand  , nouv. 
élém.  de  physiolog.  ^ Paris,  an  1X-î8oï  , qui,  après  avoir 
jeté  un  coup-d’œil  sur  la  manière  d’agir  du  suc  gastrique  , 
aidé  par  la  chaleur  et  le  mouvement  très-doux  de  l’estomac,, 
dit  fort  bien  que  le  procédé  de  la  digestion  est  à la  fois 
chimique  , njécaniquf  «t  vital. 


f ) 

La  digestion  fait  partie  de  Tordre  des  fonctions 
naturelles.  106 

Circulation.  ïbid 

Ses  phénomènes  physiques  et  chimiques.  106- no 

La  circulation  , placée  parmi  les  fonctions  vitales.  io<5 

Elle  opère  , par  un  véritable  phénomène  chimique , 
la  conversion  du  chyle  en  sang.  107 

Et  assigne  au  sang  artériel  et  au  sang  veineux 
des  qualités  diverses  et  propres.  ibid 

Pr  océdé  final  de  la  circulation  ; la  perfection  de 
l’hématose  Tauimalisation.  108-109 

Respiration.  110 

Ce  qu’elle  a de  véritablement  physique  et  chi- 
mique, 110-114 

Elle  formée  une  fonction  vitale  par  excellence.  iio 
Décomposition  de  Tair  atmosphérique , oxigénatîon 
du  sang  , décarbonisation  et  déshydrogénisation 
subséquente  de  cette  humeur  animale.  iiî-112 

La  caloricité  en  émane.  in 

Le  renouvellement  de  Toxîgène  est  le  but  fonda- 
mental de  la  respiration,  Ï15 

Nutrition.  ï 1 4 

Procédé  physique  et  chimique  de  cette  fonction  1 14-12 2 

Rôle  que  joue  Toxîgène  dans  la  nutrition.  115 

Raisons  qui  militent  en  faveur  de  la  théorie 
chimique  de  cette  fonction.  116-117 

Quatre  systèmes  d’organes  se  forment,  117 

Marche  de  la  nutrition  et  ses  résultats  pendant  la 
durée  de  la  vie,  118-120 

I/économie  organique  se  renouvelle-t-elie  par  in- 
tervalles ? Ï2Û 

Idée§ 
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Idées  qui  rejettent  ou  qui  modifient  singulièrement 
cette  proposition.  121 

Absorption»  122 

Aperçu  sur  ce  que  cette  fonction  , placée  parmi 
les  naturelles,  a de  physique  et  de  chimique  122-125 
Les  vaisseaux  lymphatiques , chargés  de  l’absorp- 
tion , remettent  en  circulation  tous  les  sucs  que 
l’exhalation  verse  dans  les  capacités.  ! 22-1 23 

Il  se  fait  dans  cet  ordre  de  vaisseaux  une  véritable 
assimilation  ^ conséquemment  un  acre  qui  doit 
être  considéré  physiquement  et  chimiquement.  124-125 
Exhalation.  125 

Rapport  physique  et  chimique  de  cette  fonction.  12  5- 130 
L’exhalation  a lieu  par  les  pores  inorganiques  de 
Mascagny.  125 

Et  elle  fournit  le  vrai  régulateur  de  la  chaleur 


animale.  125 

Celle-ci  n’est  pas  toujours  au  meme  degré.  127 

La  formation  du  gaz  aqueux  et  l’évaporation  cons- 
tante en  posent  les  limites.  128 

Raisons  qui  appuient  éet  énoncé.  129 

Secrétion.  129 

Ce  que  cette  fonction  a de  physique  et  de  chi- 
mique. 130-134 

Le  sang  ne  contient  que  les  matériaux  des  secré- 
tions , et  l’organe  secrcic^e  est  le  lieu  où  le 
composé  se  forme.  131 

Ainsi  la  bile  ne  sauroît  se  former  que  dans  le 
foie  , quoique  les  élémens  bilieux  puissent  beau- 
coup prédominer.  232 

Différence  de  l’albumine  dans  les  divers  organes.  133 

Raisons  qui  doivent  faire  regarder  la  nutrition 
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comme  un  (îes  plus  grands  procèdes  chimiques  13} 
3.0  Fonctions  reproductives,  134 

Difficulté  et  même  impossibilité  d’approfondir  la 
génération.  13^ 

Conclusion  générale  en  faveur  de  l’application  des 
connoissances  physiques  et  chimiques  à l’étude 
des  corps  vivans.  136-139 

Seconde  Partie.  140 

Introduction  à l’étude  de  la  nosologie.  ihid 

5.  I.er 

Les  médecins  de  Gnide  et  Cesalpin  ont  eu  les 
premières  idées  sur  cet  objet.  ibid 

Travail  nosologique  des  auteurs  (ri)  qui  se  sont 
occupés  en  général  ou  en  particulier  de  la  clas- 
sification des  maladies»  140-160 

Les  tables  nosologiques  de  Razoux  (è)  et  autres 
peuvent  figurer  dans  ce  travail.  161 

g.  I I. 

L’histoire  des  maladies  exige  des  méthodes  , des 
systèmes  ou  des  divisions  générales.  ibid 

( 


( iz  ) Nosologistes  omis. 

G.  Riddel  , qui  a publié  à Edimbourg,  en  1774  # une 
dissertation  sous  le  titre  de  nosologia  meîhodica, 

J.  J,  DE  BerTHOLD  , qui  a fait  paroître  à Vienne,  en  1777  , 
une  dissertation  sous  ce  titre  ; disserî.  anatom.  physiol.  exhi^ 
hens  primas  lineas  nosologicas  morborum  venat  portœ  ; Vin- 
dobon,  ijyy.  ( Voy.  ci-devant  pag.  12?,) 

(è)  Tables  nosologiques  et  météorologiques  très-étendues, 
dressées  à l’hôtel-dieu  de  Nismes , depuis  le  premier  juiit 
Ï7S7  J jusques  au  i janvier  1762;  Bâle  1767, 
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’ Elles  ont  pour  objet  la  classification  des  espèces 
et  des  variétés.  pag.  i6s 

Utilité  d’établir  des  formes  et  d’y  subordonner 
des  sortes.  i6'^mï6^ 

Espèces,  genres,  ordres,  classes.  164 

D’après  quelles  bases  doit-on  les  former  ? 165 

La  classification  d’après  le  siège  esc  mauvaise.  ihid 

D’après  le  symptôme  , quoique  plus  lumineuse  , 
doit  être  très-restreinte.  i<57 

Autorités  qui  le  décident.  168-170 

La  considération  éclairée  des  causes  est  plus  lu- 
mineuse. lyl 

Le  travail  nosologique  de  l’auteur  est  fondé  sur 
l’état  général  de  l’économie  animale  lésée  dans  ses 
facultés  ou  dans  ses  fonctions-,  c’est-à-dire,  sur 
une  estimation  réfléchie  des  causes  morbifiques 
exprimées  par  une  collection  de  symptômes.  172 

Il  est  compris  en  cinq  classes,  174 

La  première  est  basée  sur  l’action  générale  et  pré- 
dominante du  principe  de  la  chaleur  animale  , 
et  donne  lieu  aux  calorînèses.  174 

La  seconde  a pour  fondement  l’état  d’excitement 
ou  de  faiblesse  générale  du  système , et  déter- 
mine les  oxigenèses. 

La  troisième  classe  est  caractérisée  par  la  produc- 
tion morbifique  de  la  matière  bilieuse  , grais- 
seuse , etc.  , et  reçoit  sous  ce  rapport  la  déno- 
mination â' hydrogenèses,  1^(5 

La  quatrième  réunit  les  maladies  putrides  , et  pro- 
duit les  a’^oîenèses, 

La  cinquième  , sous  le  nom  de  phosphorenèses , 
embrasse  toutes  les  afTections  qui  paroissent  liées 
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avec  les  produits  et  les  combinaisons  du 
phore»  P^g*  177 

Un  appendix , offrant  les  accidens  et  les  maux  qui 
c'n  proviennent  , complète  , sous  le  rapport  le 
plus  absolu,  l’histoire  des  infirmités  humaines.  178 
Pour  les  distribuer  avec  méthode  , l’auteur  a admis 
des  classes,  des  sous-classes.  18 1 

Raisons  qui  ont  empêché  de  reconnoître  des  ordres,  ibid 
Le  genre  comprend  Téthymologie , la  synonimie  , 
la  bibliographie  , le  caractère  , les  rapports  , les 
espèces  , les  sous-espèces  , les  variétés  , les  for- 
mes et  les  sortes»  181-188 

Ces  diverses  désignations  sont  exprimées  par  des 
abréviations,  par  des  chiffres,  par  des  lettrines.  i88 
Explication  de  quelques  abréviations  relatives  à des 
collections  d’ouvrages  souvent  citées.  189-191: 

Troisième  partie. 

Exposé  méthodique  des  classes , des  genres  , des 
espèces  et  des  formes  des  maladies.  192 

Classe  première, 

Calorinlses,  ^ 

Théorie  de  cette  classe,  192-218 

La  chaleur  n’est  qu’une  sensation  , et  son  principe 
est  l’ame  du  monde.  192-195 

î>e  calorique  qui  la  constitue  est  un  fluide  par- 
ticulier. 195-19^ 

La  raréfaction  , la  légéreté  des  corps  et  la  di- 
minution de  la  force  d’aggrégation  en  sont  les 
résultats. 

Le  calorique  est  sous  trois  états  remarquables  , et 
il  est  évidemment  doué  de  deux  forces  j l’at- 
tiaciive  et  l’expansive.  197 
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Ce  qu!  résulté  ^es  divers  états  du  calorique,  pag, 

La  température , la  capacité  et  la  spécificité  pour 
cette  substance.  199 

Les  phénomènes  de  la  chaleur  sont  subordonnés 
a sa  fixation  ou  à son  dégagement. 

Maniéré  dont  le  calorique  se  comporte  sous  le 
rapport  de  son  affinité  avec  le  sang  , avec  les 
parties  du  corps.  , 203 

— Sous  celui  de  sa  transmissibilité. 

De  la  conductibilité  ou  inconductibiiité  des  corps 
ambians. 

Explication  des  expériences  de  Fordyce  dans  les 
fours  a chaux  a de  très-hautes  températures. 

Le  calorique  , vraie  cause  de  la  chaleur  animale. 

Causes  accessoires  de  cette  chaleur,  contrebalan- 

cées par  leurs  résultats. 

La  chaleur  animale  , dans  les  corps  vivans  est  en 
apparence  au  même  degré;  pourquoi  ? 210 

Rôle  que  joue  le  calorique  dans  les  divers  actes 
de  l’économie  des  animaux. 

Cette  substance  détermine  la  température  , et  cra- 
blit,  par  elle  , la  cause  de  tous  les  changemens 
des  corps. 

Les  lésions  du  système  viennent  de  son  excès  ou 
de  son  défaut. 

Le  tempérament  sanguin  ou  pléthorique  en  est  un 
résultat. 

Confirmation  des  idées  physico-chimiques  de  Tauteur 
dans  la  considération  ultérieure  des  effets  du 
calorique.  2id 

Ce  que  produit  le  calorique  en  excès  et  en  dé- 
faut. 


199 


202 


202 


•204 

20$ 

206 

20  J 

208 

209 

-212 

211 


215 

214 

215 


217 


214-217 


( bSz  ) 

D’oû  Vient  la  dénomination  de  calorinèses  , affectée 


à la  première  classe. 

pag.  1 1 2 

Sa  division  en  surcalorinèses  et  en  descalorinèses,  ihid 

SouS-CLASSE  PREMIÈRE. 

S îirca  lorinèses. 

pag,  218 

Elle  comprend  les  maladies  par  excès 

de  chaleur 

animale  , et  admet  cinq  genres  , la 

polyæmie  , 

Vhématedèse  y V hémorragie , Vhecticie 

et  la  com- 

hustion. 

219 

Genre  I.  Polyaimie, 

ibid 

Ethymologîe. 

220 

Synonimie. 

ihid 

Bibliographie. 

22C»22I 

Caractère. 

221 

• Rapports. 

ibid 

Espèce  I.  Polyæmie  congestive. 

22Z 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce  I.  Artérielle. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapports. 

ibid 

Sous-espèce  II.  Veineuse. 

223 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Sous-espèce  III.  Cacochymîque. 

224 

Bibliographie, 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Formes- 

ibid 

Sortes  diverses. 

224-229 

Espèce  II.  Polyæmie  rarefacîlve» 

229 

Synonimie. 

ibid 

( 38î  ) 


Caractêrcc 

Rapport. 

Formes, 

Sortes  diverses» 

Genre  II.  Hématedèse^K 
Ethymologie. 

Caractère. 

Espèce  I.  Ecchymose. 

Ethymologie. 

Synonimie* 

Caractère. 

Sous-espèce  I.  Ecchymose  spontanée» 
Rapport. 

Variété  A.  Palpébrale. 

B.  Cornéique. 

C.  Oculaire. 

D.  Ungulaire. 

Espèce  II.  Hématome. 

Bibliographie. 

Caractère. 

Sous-espèce  I.  Spontanée. 

Variété  A.  Faciale. 

B.  Péricardique# 

C.  Abdominale. 

D.  Utérine. 

E.  Scrotale. 

F.  Vulvale  (a). 


pag,  2 29 

230 
ibiâ 

230-231 

231 
ihiâ 
ihid 
ihid 
ihid 
ihid 

232 
ihid 
ihid 
ihid 
ihid 

233 
ihid 
ihid 
ihid 
ihid 
ihid 
ihid 

234 
ihid 
ihid 
ihid 


( a ) Vulvale. 

Tumeurs  sanguines  à la  vulve  ; CaSAUBON  , rec.  périod, 
de  la  soc»  de  médec»  de  Paris,  tom,  1,  pag.  455.  { Article 
omis, } 


( zU  ) 

Soijs-espêce  II.  Forcée. 

pag. 

Sous-espèce  III.  Anévrismatiforme. 

ibid 

Espèce  III.  Hémorroïde. 

ibid 

Ethymoîogie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie  (d). 

255"237 

Caractère. 

237 

Sous-espèce  I.  Hémorrhoïde  molle  ou 

vésiculaire,  ibid 

Variété  A.  Variqueuse  {b). 

Sous-espèce  II,  Hémorroïde  dure  ou 

tumorique.  ibid 

Variété  A.  Murale. 

ibid 

B.  Uvale. 

ibid 

C.  Verruqueuse. 

ibid 

D.  En  forme  de  crête* 

ibid 

Formes, 

238 

Sortes  diverses. 

ibid 

Espèce  ÎV.  Varice. 

ibid 

Ethymoîogie. 

ibid 

Sy  no  ni  mie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

$.  I.  Varices  externes^ 

Sous-espèce  I.  Varice  solitaire. 

ibid 

Variété  A.  Varice  varicocélique. 

239 

A.  Varicocèle, 

ibid 

B.  Cirsocèle, 

ibid 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère, 

ibid 

(a)  Auteur  omis. 

W.  Fknxa  , historla  îicemorrhoidum  ; Vindobon,  1794, 
(è)  Hémorroüîçç  ensacquées  ; Theden  , progrès  ultérieurs 
de  la  chirurgie  , trad.  franç,  , pag.  75.  ( Article  omis.  ) 


( 3^5  ) 

Variété  B.  Varicomphale.  i>ag,  139 

Sous-espèce  II.  Varice  aggrégée.  ibid 

Variété  A.  Tumeur  variqueuse  aux  grandes 
lèvres.  ihid 

Sous-espèce  III.  Varice  noueuse.  240 

Variété  A.  Varice  oculaire.  ihid 

Sous-espèce  IV,  Varice  Anévrismatique.  ibid 

Sous-espèce  V.  Varice  uîcérique.  ibid 

§.  II.  Fa  rices  internes. 

Bibliographie.  ihid 

Variété  A.  Hémorragie  variqueuse.  241 

B.  Ménorragie  variqueuse,  ihid 

C.  Vertige  variqueux.  ibid 

D.  Apoplexie  variqueuse.  ibid 

E.  Asthme  variqueux.  ibid 

F.  Phthisie  variqueuse.  ihid 

G.  Céphalalgie  variqueuse,  ihid 

H.  Paralysie  variqueuse.  ihid 

I.  Polype  variqueux.  ibid 

K.  Cancer  variqueux.  ibid 

Espèce  V.  Anévrisme.  ihid 

Ethymologie.  ibid 

Synonimîe,  ibid 

Bibliographie,  242 

I.  Anévrismes  inhémorragiques. 

Sous-espèce  I.  Anévrisme  intact.  ihid 

Variété  A.  Anévrisme  externe  ou  apparent.  ihid 

B.  Anévrisme  interne  ou  invisible.  243 
Sous-espèce  II.  Anévrisme  herniaire.  ibid 

§,  II.  Anévrismes  hémorragiques. 

Sous-espèce  III.  Anévrisme  transudatoire,  244 


( ) 

Sous-espêce  IV.  Anévrisme  crevassé.  pag,  141 
Variété  A.  Prompt.  ibid 

B.  Tardif.  ibid 

Sous-espèce  V.  Anévrisme  artério-veîneux.  245 
Formes.  247 

Sortes  diverses.  ' 247-248 

Genre  III.  Hémorragie.  248 

Conviendroît-il  de  changer  la  dénomination  d’hé- 
morragie en  celle  de  rhexie  î ibid  note  a 

Ethymologie.  ibid 

Synonimie.  249 

Bibliographie.  350-251 

Caractère.  251 

Rapports  (a),  ^ 352 

Espèce  I.  Rinorragie.  ibid 

Ethymologie.  ibid 

Synonimie.  ibid 

Bibliographie.  255 

Caractère.  ibid 

Sous-espèce  I.  Rinorragie  juvénile-  ibid 

Sous-espèce  II.  Rinorragie  sénile.  254 

Bibliographie.  ibid 

Sous-espèce  III.  Rinorragie  menstruelle.  ibid 

Bibliographie.  ibid 

Formes.  ibid 

Sortes  diverses.  254-255 

Espèce  IL  Otorragie.  255 

Ethymologie.  ibid 

Bibliographie.  ibid 

Caractère.  ibid 


(a)  Nota  berie.  Les  rapports  A‘  — des  hémorragies  ne 
doivent  être  considérés  que  comme  des  formes  adynamiques. 


( 387  ) 

Espèce  ÏII.  Uîorâgie. 

Ethymologle. 

Caractère. 

Rapport. 

Espèce  IV.  Pneumorragîe. 

Ethymologle, 

Synonimie. 

Bibliographie  (a).  2 $7" 

Caractère. 

Rapport. 

Sous-espèce  L Pneumorragîe  modérée. 

Variété  A.  Accidentelle. 

B.  Essentielle. 

C.  Nocturne  périodique. 

Sous-espèce  ÏI.  Pneumorragie  considérable# 

Bibliographie# 

Caractère. 

Variété  A.  Hémoptysie  traumatique. 

B.  — N erveuse. 

Sous-espèce  III.  Hémoptysie  hypochondrique# 
Espèce  III.  Gastrorragie. 

Ethymologie. 

Synonimie. 

Bibliographie  (!>)« 

Caractère. 


25f 

ibid 

ihid 

sàid 

25<S 

ihid 

ibid 

258 

258 
ibid 
ibid 
ihid 

259 
ibid 
ibid 
ibid 
ibid 
ibid 
zCo 
ibid 
ihid 
ihid 
ihid 

261 

ihid 


(a)  Auteurs  omis. 

E.  A.  Nicolai  , de  redditu  îicemoptysœos  prxcavendo  ; 
Jeux  1766. 

Guillemaut  , dhs.  sur  l’hémoptysie  ou  crachement  de 
sang,*  Paris,  an  x-1802. 

(h)  Auteur  omis. 

P,  C.  Peil  , de  vomitu  cruento  j Duisburg.  177 


( ) 

Sous-espece  î.  Gastrorragie  spontanée.  pag.  jët 

Variété  A (a). 

Sons-espèce  II.  Gastrorragie 

forcée.  262 

Espèce  IV.  Eiiïerragie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synorimie. 

ibid 

Bibliographie. 

ibid 

Caraci’ère. 

ibid 

Espèce  V,  Proctorragîc, 

2^)5 

Ethymologie, 

ibid 

Syïionimie. 

ibid 

Bibliographie  (h). 

264. 

Caractère. 

ibid 

Rapports. 

26s 

Sous-espèce  I.  Proctorragie  mode'rée.  ibid 

Rapports. 

ibid 

Sous-espèce  II.  Proctorragie 

excessive.  ibid 

Rapports. 

166 

Sous-espèce  ÎIL  Proctorragie 

diarrhéique.  ibid 

Formes. 

ibi  i 

Sortes  diverses. 

iCé-iCj 

Espèce  VI.  Métrorragie. 

ï6j 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

26g 

Bibliographie. 

268-269 

Caractère. 

270 

Hématemése  noire  j Sauv.  , 

loc.  cit.  y esp.  12.  ( Art. 

omis.  ) 

(h  ) Auteur  omis. 

Kosen  , ds  lande  hxmonhoidum  restringcndâ  ; Londln,  ^ 
Coîhor.  1773. 


( ) 

Sous»espêce  î.  Métrorragie  virginale. 

pag,  ijQ 

Bibliographie  (c). 

ihiâ 

Caractère- 

ihid 

Variété  A.  Indéterminée. 

ihiâ 

B.  Déterminée. 

271 

Sous-espèce  II.  Métrorragie  gravidique* 

ihid 

Synonimie. 

ibld 

Bibliographie. 

271-272 

Caractère. 

272 

Variété  A.  Virginale. 

ibid 

B.  Utérine. 

ihid 

C.  Placentiqiie. 

275 

Sous-espèce  III.  Métrorragie  piierpérîque. 

ihid 

Synonimie, 

ibid 

Bibliographie  (&). 

ibid 

Caractère. 

ihid 

Variété  A.  Visible, 

27.4 

B.  Cachée. 

ihiâ 

Formes  (t:). 

ihid 

Sortes  diverses. 

ihid 

Espèce  VIII.  Cystirragîe. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

F ) Auteur  ornds. 

R.  PerenNEAU  f de  menstruorum  profluvio  îmmodico  ; Edinh. 

1775- 

{è)  Auteurs  omis. 

J.  Miller,  de  fluxu  lochlorum  îmmodUo  ; Edluh.  1757. 
C,  Ch.  ScHMlEDEL  , disp,  sistens  lochia  præteniaturalia 
Erlang.  176?. 

(O  Forme  omise. 

2.  Fièvre  lochiale  j J.  Ch,  Pohl  , de  fehre  lochïalî  j Lips, 
»755» 


( 390  ) 


Synonîmîe. 

pitg.  174 

Bibliographie  (n). 

275 

Caractère. 

ihiiî 

Rapports. 

ibid 

Sous-espèce  I.  Cystirragie  spontanée. 

2J6 

Variété  A.  Rénale. 

ibid 

B.  Vésicale. 

ibid 

C.  Vermiforme. 

ibid 

Sous-espèce  II.  Cystirragie  forcée. 

277 

Variété  A,  Violente. 

ibid 

B.  Traumatique. 

ibid 

Sous-espèce  IIL  {b). 

Espèce  VilL  Phalloragie, 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Syiioniinie. 

ibid 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce  î.  Phalloragie  distillante. 

278 

IL  Phalloragie  soutenue. 

ibid 

IIL  Phalloragie  éjaculatoire. 

ibid 

Espèce  IX.  Omphalloragie. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

Synoniinie. 

ibid 

Caractère. 

27f> 

Auteur  omis. 

G.  A.  Welper  , de  hxmorrhoîdum  vesicx  urinarix  patho- 
logia  et  medela  ; Jena  1885. 
a)  Sous-espéce  omise. 

Sous-espêce  III.  Cystirragie  invisible. 

Obs.  de  Guérin  sur  un  épanchement  de  sang  dans  la 
ipessis  ; actes  de  la  société  de  santé  de  Lyon  3 vol.  I , an  Vi. 


( 391  ) 

Espèce  X.  Hémorragie  opératoire»  pa^,  î79 

Bibliographie.  ihiâ 

Caractère.  ihld 

Genre  IV.'  Hecticîe.  ihiâ 

Ethymologie.  ihiâ 

Synonîmie.  î8o 

Caractère.  ihiâ 

Rapport.  ihiâ 

Esp.  î.  Pyrétique#  ihld 

Synonîmie.  ihiâ 

Bibliographie.  aSo-i8* 

Caractère.  282. 

Espèce  II.  Apyrétique*  ihiâ 

Synonimie.  ihiâ 

Caractère.  ihiâ 

(a) 

Genre  V.  Combustion.  ihld 

Bibliographie.  282-281 

Caractère.  281 

SoUS-CLASSE  DEUXIÈME, 

Descalorinèses,  ihld 

Elle  comprend  les  maladies  par  diminution  consi- 
dérable de  la  chaleur  animale  , et  embrasse  , à 
titre  de  genres  , la  crymose  , la  squirosarque  , 
les  scrophules  , la  crymodynie , la  polylymphie  , 
Vhydrcpisie  et  la  chlorose.  284 


(a ) Forme  omise, 

Sor.  I.  Cachexie  acrimonieuse. 


( Î9i  ) 


Î84 


Genre  Vî.  Crymose. 

Nota  bene^  Comme  V exposition  de  ce  genre  a été  man- 
quée par  des  circonstances  dont  il  est  inutile  de  rendre 
compte  à mes  lecteurs , je  vais  le  présenter  ici  tel  qiiil 
doit  être. 

Gen.  VI.  Crymose. 

Eth.  Dénomination  proposée  pour  exprimer 
un  genre  de  maladie  causée  par  le  froid  j de 
cryos  5 froid  , gelé. 

Syn.  Froid  , Vogel,  cl.  v 5 spasmes  ^ gen. 
CLXXXV.  X 

Rigor  5 frisson  , refroidissement  ^ Sauvages  , 
cl.  IV  5 spasmes  ^ ord.  iv , cloniques  universels  ; 
gen.  XVII. —>  Linné  5 cl.  vu,  motoires,  ord. 
Il  5 agitaroires  ^ gen.  cxLi.  — Vogel,  cl.  Vj 
spasmes  ; gen.  CLXXXVH. 

Phricasme^  Sagar  , cl.  vu  , spasmes,  ord. 
IV  5 cloniques  généraux^  gen.  xviii. 

Horror  , Vogel  , cl.  v , spasmes  j gen* 
CLXXXvr. 

Algor , froidure  ^ Sauvages  , cl.  vu  , dou- 
leurs ^ ord.  i,  vagues^  gen.  ix.  — Sagar,  cl. 
IV  , douleurs  ^ ord.  i , vagues  ^ gen.  ix. 

Catapsixis  , VoGEL  , cl.  IV  , douleurs  ^ gen. 
CXXXVII. 


Apomyttosis  ^ 


( 395  ) 

’^Àpomjttosîs  *5  Sauvages  , el;  iv  , spasmes  5 
ôrd.  in  5 cloniques  partiels,*  gen.  xii. 

Phriciacie  ou  froid  morbifique,  Petït-Ra- 
DEL  , inst,  de  méd, , tom.  ii  , pag,  24 , art.  i 

BihL  G.  Maghie  5 de  frigort  quatenus  mor-- 
horum  causa Edinb.  174(5. 

Fh.  Tücker  , de  frigoris  in  corpus  hu-- 
manum  viribus  ^ Edinb,  1770. 

G.  R.  Hygmore  5 de  frigoris  in  corpus  àu^ 
manum  potestate  ; Edinb,  1778, 

A.  CuLLEN  , de  frigore Edinb.  1780, 

Car.  Les  parties  sont  froides , avec  une  sen^ 
sation  de  douleur  obtuse  et  cuisante  ^ elles 
deviennent  insensibles  et  souvent  il  y a une 
dispositiori  très-forte  au  sommeil, 

Esp.  I,  Générale^ 

Tout  le  corps  est  frappé  de  froid  , souvent 
avec  une  propension  invincible  pour  dormir,“ 

Rap.  A.  Rigor  frigorique  j Saüv.  , loc.  cit.  j 
esp.  5. 

B.  Froidure  externe  5 Sauv.  , loc.  cit.  ^ 
esp,  I. 

Formes. 

Sor.  I.  Asphyxie  frigorique  j Sauv.  ÿ cl.  vi 
ord.  IV  5 gen.  xxiv  , esp.  5. 

iô 


( 394  ) 

2.  Priapisme  frigoriquej  Sauv.  , cl.  vi,  ord. 

IV  3 gen,  XXIV  , esp^  5. 

3.  Léthargie  frigorique  ,*  Sauv.,  cl.  vi  , ord. 

V , gen.  xxviii  5 esp.  6. 

4.  Carus  frigorique  , Saov.  , cl.  VI  , ord.  v, 
gen.  XXX,  esp.  15. 

5.  Boulimie  frigorique^  Richerand,  nouv* 
élém.  de  physiol.  , pag.  8.' 

6.  Gastrodynie  frigorique  3 Sauv.  , cl.  vu  , 
ord.  IV  , gen.  xxi  , esp.  18. 

7.  Colique  frigorique^  Sauv.  , cl.  vii , ord. 
ÎV  , gen.  xxii  , esp.  18  , var.  B. 

8.  Ephémère  frigorique  , Sauv.,  cl.  ii , ord. 
î 5 gen  I , esp.  3. 

9.  Goutte  froide  j Sauv.  , cl.  vu  , ord.  i , 
gen.  I 5 esp.  z. 

Esp,  IL  Farticulilrc, 

Syn,  Membres  gelés , Tissot  , avis  au  peu* 
pie  , §.  457- 

Car,  Quelques  parties  du  corps  sont  gelées 
et  très-susceptibles  de  tomber  en  gangrène  par 
Faction  d'une 'chaleur  forte  et  soudaine. 

Formes, 

Sot,  I.  Gangrène  frigorique  ; Sauv.,  cl.  Xj, 
Qrd.  fil , gen.  XL , esp.  6. 


( 39s  ) 

Genre  YII.  Squîrosarqud, 

Ethymolügie. 

ibid 

Synonimie. 

Bibliographie. 

ihid 

Caractère. 

Ihiâ 

Genre  VIIL  Scrophules. 

187 

Ethymologie. 

ihid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie  (a). 

Caractère. 

3,2ç 

Espèce  I.  Scrophules  constitutionnelles* 

ihid 

lî.  Scrophules  glanduieuîÇÊ. 

lÿo 

Rapport, 

ihid 

Formes 

2ÇZ 

Sortes  diverse^  (à)„ 

391-295 

Genre  IX.  Crymodynîe, 

^9S 

Ethymologie. 

ihid 

Synonimie. 

ihid 

Bibliographie. 

395-29^^ 

Caractère. 

( J?.)  Auîiurs  omis, 

K.  RuSSEL  , de  tahe  glandularî  ; Oxoïii  et  ï.ond,  1750, 
^conomïa  naturot  in  morbis  acutis  et  chronUis  glandularum  ; 
Lûnd,  et  Oxon.  175?.  — A dissertation  on  the  use  of  sca  watsr 
m the  diseuses  of  the  glands  purîiculary  shç  scurvy , e£c.  | 
hondon  xyCo, 

G.  Leurs  , mém.  sur  les  scrophules  ; Amsrerd«;n  1691:0 

Vigne  , essai  sur  les  scrophules  ; Paris  , au  IJC, 

i h ) Auteur  omis  à la  sorte  te;. 

J.  V/ ARE  , chirurgical  observations  relative  to  the  eglyharm 
<9r  tvO'icry  eye  , e£c.  | Lond, 


( 39(^  ) 


pèce  L Arthrodynie. 

P a g.  296 

Ethymologie. 

ihid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

297 

Sous-espèce  I.  Fixe. 

ibid 

Rapports. 

ibid 

Sous-espèce  II.  Mobile. 

298 

;pèce  II.  Plévrodynie. 

ihid 

Ethymologie. 

ihid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

ihid 

Rapports. 

298-299 

:pèce  III.  Lombagle» 

- 299 

Ethymologie. 

ihid 

Synonimie. 

ihid 

Bibliographie  (a). 

ihid 

Caractère. 

ibid 

Variété  A.  Forcée. 

300 

B.  Rhumatismale. 

ibid 

:pèce  ÎV.  Sciatique. 

ihid 

Ethymologie, 

ihid 

Synonimie. 

ihid 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère. 

ihid 

Pvappoït. 

501 

Formes. 

ibid 

Sortes  diverses. 

30Î-305 

tare  X.  Polylymphîe. 

303 

Ethymologie. 

ibid 

f ijJ  Auteur  omis. 

,Sa)RKN  f de  luînba^ine  : Vpsal. 


( 397  ) 


Synonimîe.  504 

Caractère. 

Formes. 

Sortes  diverses  (n).  ihU 

Genre  XI.  Hydropisie. 

Ethymologie.  ihid 

Synonimîe. 

Bibliogrcîphîe  (b).  306-508 

Caractère.  ^08 

§»  I.  Cellulaire» 

Espèce  I.  Cachexie. 

Ethymologie.  ihid 

Synonimîe.  ,7,/^ 

Bibliographie. 

Caractère.  ihid 

Sous-espèce  I.  Aqueuse.  ihid 

II.  S éreuse.  ihid 

III.  Organique.  ihid 

(^)  Sortes  omises. 

Apoplexie  séreuse;  Cullen  , cl.  ii  , ord.  î , ger.  xltî  j 
esp.  2. 

Apoplexie  atrabiliaîre  ; Saltv.  , cl.  vi  , ord.  V , gen.  xkya  ^ 
esp.  12. 

aMutité  glossolysique  ; Sauv,  , cl.  VI  , ord.  III  , gen,  KîV  ^ 
esp.  I. 

Cb;  Auteurs  omis. 

? . L.  RüCHNER  , de  diversâ  hydropi  mcdendi  msthodo  ; 
Halov  iy66. 

Garnier  , dissertation  sur  les  hydropisîes  , considérées 
comme  dépendantes  des  lésions  du  système  lymphatique  ; Paris  , 
an  X. 


( Î9^  ) 

Sous-espècft  ÎV.  (fi). 

Formes* 

Sortes  do/frscs. 

ihid 

Kspèce  II.  (Sciès-nCo  . • 

. ihid 

Ethyniologîe. 

ihid 

SynonnrJe. 

. ihid 

Caractère. 

I 

Variété  A.  De  ïa  tête. 

ihid 

B.  Des  paupières* 

ihid 

C.  De  la  gorge. 

ihid 

P.  Du  pouniünc 

A 

ibid 

Sjflojîiiïïie. 

lOld 

Caractère. 

5 I 2 

E.  Dü  sck'oiumJ' 

ibid 

F.  Du  genou. 

ibid 

G,  Des  extrémités» 

in 

Synonîmie, 

ihid 

Bibliographie, 

ihid 

Caractère. 

ihid 

Rapports, 

ihid 

Espèce  ÏÎL  Anasarque»  , • 

. . ^ ti4 

Eîhvraologic. 

ihid 

Synoniiîiie. 

' ihid 

Bibliographie* 

ihid 

Caractère. 

ihid 

Soüs-espêce  I.  Hytli'opoHqueo 

ibid 

Sous-espècc  IL  Américaiîie. 

Espece  ÎV.  Lcucophiegmatie» 

ihid 

Ethymologie. 

ihid 

Synoniinîe. 

ibid 

P dj  Sûi:s-€spéce  omise^ 

Msianthlore  ; Vôgi:l  , cb  vin  ^ cachexies  ; 

gen.  cccvi!  ï 

( 399  ) 


Caractère.  pag, 

1 1.  ' Vésiculaire^ 

Espèce  V.  Pemphigus.  ihld 

Erhyrnologie.  ibid 

Synonimie,  ibid 

Bibliographie.  , 316 

Caractère.  ihid 

«* 

§.  ÎÎL  Capacitique  ou  d'une  cavité. 

Espèce  VI.  Hydrocéphale.  ihid 

Krhymologîe.  ibid 

Synonimie.  ibid 

Bibliographie.  ■ 

Caractère.  ibid 

Sous-espèce  î.  Des  ventricules.  31g 

Bibliographie.  3ÎS-319 

Caractère.  319 

Variété  A.  Ouvert.  ibid 

B.  Fermé.  32# 

Sous-espèce  IL  Des  membranes.  ibid 

Variété  A.  Avec  détachement  des  as.,  ibid 

B.  A vec  amoiissemcnt  des  oî,  ibid 

C.  Avec  manque  des  os.  ibid 

D.  Hydrocéphale  fongueux»  321 

Sous-espèce  III.  Du  péricrane.  ibid 

Pvapporr.  Ibid 

Espèce  VII.  Hydrophtalmie.  ibid 

Ethymologie.  ibid 

Synonimie.  ihid 

Bibliographie.  321-322 

Caractère."  322 

Sous-espèce  L Aqueuss®  '■  ibid 


( 4G0  ) 

' SQUS-jEspèce  II.  Vitrée. 

Sous-espèce  IIL  Çomppsép*.  325 

Rapport.  . ihid 

Espèce  VÎII.  Hydrotite.  , ibid 

Ethymoiogie.  ibid 

Caractère.  , ibid 

Rapport.  ibid 

Espèce  IX.  Hydrogîosse,  (bid 

Ethymoiogie.  ibid 

Synonimie.  ibid 

Caractère.  ibid 

■i 

Sous-espèce  I.  Simple.  ibid 

Sous-espèce  II.  Compliquée»  324 

Espèce  X.  Hy  droîhorax.  ^ ibid 

Ethymoiogie.  ibid 

Caractère.  ibid 

Sous-espèce  I.  Pulmo-pléyrîque»  ü^id 

Synonimie.  ibid 

Bibliographie  (a).  314-325 

Caractère.  325 

Rapports.  ibid 

Vznété  A.  Chyleux»  326 

Formes,  ibid 

Sortes  diverses.  ibid 

Sous-espèce  II.  Pléyro-çqstaîe»  ihid 

Synonimie.  ihid 

Bibliographi^.  ihid 

Caractère,  ihid 

Rapport.  327 

Sou^-^^gs^pèce  ni.  Médiasîlnrquf*  ihid 

{ ûL  \ Auteur  omis. 

C.ÉWARD  , essai  sur  l’hydrotlforaH  ; Paris  , an  X. 


( 401  ) 


Synpnîmîe# 

Caractère. 

ihlâ 

Rapport. 

ibid 

Sous 'espèce  IV.  Përîcardîquç, 

ïbiâ 

Synonimîe. 

ibîd 

Bibliographie- 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Rapports. 

328 

Formes. 

32^ 

Sortes  diverses* 

ibid 

îlsppce  XI.  Hydrorachis? 

ibid 

Ethymologie, 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie. 

329-330 

Caractère. 

Sous-espèce  I.  Simple. 

ibid 

Sous-espèce  II.  Compliquée* 

ibid 

Sous-espèce  III.  Fermée, 

ibid 

Formes. 

ibid 

Sortes  diverses. 

ibid 

Espèce  Xîl.  Hydromphale. 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

ibid 

Sous-espèce  I.  Hydro-épiplomphale, 

ibid 

SoDS-espèce  II.  Hydro-enteromphale. 

ibid 

Sous-espèce  IIL  HyHro-enterP-épiplo 

m P haie.  ibid 

Espèce  XIII.  Hydrogastre. 

ibid 

Ethymologie. 

ibid 

_ Synonimie. 

332 

Bibliographie. 

ibid 

Caractère, 

ibid 

( 40i  ) 

3ous*étp^cc  I*  Tntcstinslfi* 

• Rapport.  • iiig 

Variété  A.  Chyleuse. 

B.  Sangîaîitè.- 

Formes. 

Sortes  diverses.  * 

Sous^especc  IX«  Stoiîîâcsî®:»  ihi^ 

Caractère  {d),. 

Rapport. 

^ous-espèce  lïî.  Epiploïque. 

Synonimie.  v 

Bibliographie. 

Caractère. 

' Rapport.  ^ 

Sous-espèce  IV.  Pèritooique.  ’ did 

Bibliographie.  • 

Caractère.  ■ / ■ 

Rapport.  - 

Variété  A.  Sanguî-pérltonique.  îhid 

B.  Purulento-péritonique.  ihid 

Sous-espèce  V.  Hydromètré.  ' 

Erhymologie.  . ^ 

Synonimie.  , 

Bibliographie. 

Caractère. 

Rapport. 

Vanét'é  ’A,  Gravidique-  ihîd 

B.  Utérine.  itid 

C.  Sanguine. 


(<a)  hrraîa.  Les  eauK  ctanî  contenues  dans  restomac  j 

s,  les  eauK  étant  contenues  dans  une  poche  qui  esmprirnt 
l*'€-;tcniac  i 


( 40?  ) 


Soas-espèce  VI,  De  Tovaire» 

5 1 r 

Bibliographie, 

ihiâ 

Caractère. 

ihlé 

Rapporr. 

ibié 

Sous-espèce  VII.  Des  trompes^ 

îhid 

Synonlmie, 

3 3^ 

Caractère. 

ihiâ 

ïspèce  XIV.  Hydrocèîi, 

llnà 

Ethymologie. 

ihid 

Synonlmie. 

ihiê 

Bibliographie» 

'119 

Caractère. 

Rapport. 

ihiâ 

Variété  A Malabarlque. 

ihiâ 

Sous-espèce  I.  Scrotale. 

ihiâ 

Variété  A.  Avec  hernie. 

ihiâ 

B.  Avec  sac  herniaire. 

ihid 

Sous-espèce  II.  Testiculaire. 

ihid 

Variété  A.  De  la  tunique  vaginale. 

ihid 

B,  De  la  membrane  , etc. 

341 

Espèce  XV.  Hydarthros. 

ihid 

Ethymologîe. 

ihiâ 

Synonlmie.  . . . 

ihid 

Bibliographie,  - - 

ihid 

' ■ '■  Caractère. 

ihid 

Sous-espèce  î.  Simple. 

34* 

IL  Fongueux.  - . . 

ihid 

111.  Cartliagiaeus. 

hbU 

Formes. 

345 

Sortes  diverses. 

ilnd 

Espèce  XVL  Hydfôsîéoa, 

Un  à 

Etiiy  lîiOiO^is, 

Hiié 

( 404  ) 


Caractère. 

341 

Espèce  XVÎL  Hydrocrypte», 

iblâ 

Etliyniologie, 

ibid 

Synonimie. 

344 

Bibiiographle® 

îhid 

Caractère. 

ibid 

Genre  Xfll,  Chlorose^ 

ïhiâ 

Ethymologie. 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Bibliographie» 

Caractère, 

ibid 

Rapport  A,  Pica» 

34'^ 

Synonimie, 

ibid 

Bibliographie® 

ibid 

Caractère. 

ibid 

B,  Alîotriophagle® 

•* 

ibid 

Caractère. 

- i. 

ibid 

C.  Maiacia* 

ibid 

Synonimie. 

ibid 

Caractère. 

b - 

347 

Esp.  î.  Pue'rique» 

ibid 

Rapport.  ' 

îhid 

Variété  A.  Pica  volontaire. 

ibid 

Espèce  îî.  Adultique. 

ibid 

Rapport. 

ibid 

Variété  A.  Chlorose  amoureusea 

ibid 

B.  Verte. 

ibid 

Formes. 

ibid 

Sortes  diverses. 

347“ 

349 

Conclnsion  de  la  première  classe. 
Maladies  de  la  première  sous-classe  liées 

entr’elîes 

349 

par  une  siinilitude  de  pliéiiomèiies  ^ 

de  causes 

eî  cl’efFetSe  pag,  349 

L^ur  cause  matérieîie  doit  donc  être  identique.  ibid 
Siège , état  du  système  et  causes  occasionnelles 
de  la  polyæmie.  3 50*3 5 î 

Affinité  du  genre  hémaîedése  avec  les  genres  po- 
lysmie  et  hémorragie.  355 

Causes  occasionnelles  de  l’hcmatedése  et  de  Thé- 
iTîorragie.  ihid 

Etiologie  de  rhecticle#  ibid 

De  la  combustion.  35(5 

La  réunion  des  genres  précédens  est  constatée  par 
ridentité  de  la  méthode  générale  de  traitement.  358 
Etat  de  l’économie  animale  dans  la  classe  des 
soiis-calorinèses,  3^9 

Quel  est  le  rapport  qu’on  peut  trouver  entre  la 
combustion  et  la  crymose.  3 

Le  défaut  de  calorique  constitue  la  vraie  doctrine 
étiologique  de  la  squîrosarque.  361 

Les  scrophules  , pourquoi  appelées  humeurs  froides?  ibid 
L'action  du. froid  et  des  autres  causes  occasionnelles 
en  établit  la  théorie.  ^6i-j6z 

Comment  la  crymodynie  se  lie  aux  genres  qui  la 
précèdent.  362 

Ce  qu’est  la  lymphe.  563 

Opinion  de  Plenck  et  de  FOURCROY  sur  cette 
matière  animale.  ibid 

La  polylymphic  ^ constituant  la  pîétiiore  lymphati- 
que , s'associe  avec  les  maladies  de  la  lymphe.  364 
întluence  des  causes  propres  à la  développer,  ibid 
L’hydropisîe  , maladie  toute  lymphatique.  365 

Comment  le  défaut  de  calorique  itiilue  sur  sa  for- 
mation. ihid 


( 4°^  ) 

C’est  princlpaîeincnt  parce  qu’il  ne  sc  forme  point 
de  gaz  aqueux.  fag.  5<5j 

Effet  secondaire  du  défaut  de  lumière.  ibid 

Opinion  de  Bouillon-Lagrangs  et  du  professeur 
ToifRTiLLE  sur  ce  point.  , 

La  chlorose  , dernier  genre  de  la  première  classe , 
ne  semble  consister  que  dans  la  déferrugination 
•du  sang. 

Cette  étiologie  paroît  être  confirmée  par  l’action 
des  remèdes  qui  la  combattent  le  plus  efficace- 
ment. 36^ 

La  méthode  curative  des  douze  genres  dont  la  classe 
des  calorinèses  est  formée  , pourroit  servir  de 
preuve  à la  doctrine  de  l’auteur  ; mais  son  ex- 
posé appartient  plus  directement  à la  nosologie 
clinînique.  367-3(58 

intention  de  l’auteur  de  publier  bientôt  un  ou- 
vrage de  cette  nature.  36^ 


FIN  de  la  table  analytique  des  matières  du  Tome  iM 


ERRATA  ET  ADDITIONS, 
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AüTE  essentielle:  page  lî,  lignes  19  et  10,  la 
cause  de  V instrument , lisez  la  cause  ou  Vinsîrumenî. 

Page  97  , à la  suite  de  la  note  h , lisez  J.  N.  Ts- 
TENS  , de  vi  cohœsionis , etc.;  Bue\ov,  17(52. 
Libes  , théorie  de  Taitractibn  moléculaire  ou  de 
l’affinité  chimique  ramenée  à la  loi  de  la  gravi- 
tation ; journ.  de  physiq.  , etc.  , t.  LIV  , p,  39i-44î« 
Page  142  , ligne  9 , après  1754  , ajoute^  on  a , du 
même  auteur  , cinq  autres  essais  faisant  suite  à ce 
sujet , ce  qui  fait  sept  essais  en  tout,  publiés  depuis 
1754  jusqu’en  1757. 

Ibid  , ligne  ii  , après  chemica  y ajoutez  seu  exposiîio 
causarum  snni  et  œgroîi  hominis  secitndiim  principia 
chemica  , disserîatiunculis  clarissîmorum  virorum  quo- 
rumdam  jnvenum  exposita ’y  Lipsim  1757.  Sept  dis- 
sertations composent  ce  recueil. 

Page  i<5o,  après  le  troisième  paragraphe , M.  Tour-. 
DES  , professeur  d’hygiène  et  de  pathologie  interne 
à l’école  de  médecine  de  Strasbourg,  a publié 
en  l'an  x , une  esquisse  d’un  système  de  nosologie  ^ 
fondé  sur  la  physiologie  et  la  thérapeutique. 

Page  19 1 , après  le  dernier  paragraphe  , //jep  Coll,  de 
« 

Erera Syîloge  opusculorum  seîeciiorum  ad praxim 

prœcipuè  medicam  spectantium  , etc.  ; Ticini  ann.  VU- 
1799;  quatre  volumes  in-8.® 

Page  221  , après  la  ligne  10  , liseï  SipREN  , de  pleîhorâ  ; 
UpsaL  1772. 

Page  223  I ligne  r , C.  liseï  S* 


223  ^ 


Tage  224,  ligne  25,  Far,  A.,  lisez  i.® 

Page  238,  après  la  ligne  20,  Use^  Biblé  T.  BoRüE«» 
NAY£  , de  varicïbas  ; Paris  i-jôi. 

Page  242,  ommissîon  importante:  après  la  ligne  12  ^ 
Car.  Tumeur  molle,  orciioairement  avec  pul- 
sation , formée  par  une  artère. 

Page  251,  ligne  après  , lises  1775. 

Page  253,  ligne  i , après  hœmoptoe  ^ Usez  Editib,  1765). 
Page  266  , ligne  15  7 atiir  , lisez  natur» 

Page  26p  , ligne  12  , après  puerperis  , lisez  Edinh.  1774» 
Page  272 , après  la  ligne  ii  , liseï  : C.  H.  Valentin  , 
essai  sur  les  pertes  qui  précèdent , accompagnent  ou 
suivent  l’accouchement  ; Paris  , an  X. 

Page  273  , ligne  ii,  après  difficilii  Usez  parîiu 
Ibid  , idem  , ah  , lisez  oh. 

Page  297  , après  la  ligne  7,  lise^  Bihl.  F.  C.  JüNC- 
KÉR  , de  rhumaîîsmis  arîuum  ; Ha  ICB  1759. 

Page  312,  ligne  2,  après  183,  lisez  DE  Haen,  de 
hydrope  ipsius  pulmonis  ; rat.  med,  , tom.  VllI 
part,  2 ; édit,  de  Paris  jyyS  , pag.  76, 

Page  330,  après  la  ligne  d,  lise^  J.  F.  Büsser  , de 
hydrorachiâ  seu  hydrope  medullœ  spinalis  j Halæ 
^79S  i coll.  de  BrerA  , tom.  iv  , pag.  99. 
Page  339,  après  la  ligne  27  , /ûe^  J.  Ëarle  Emy  , 
a treatise  on  the  hydrocels  y etc.;  London  1791. 
Page  348,  ligne  12  , histérie  , lise^  hystérie. 

Page  390,  ligne  3 de  la  note  a,  1883,  Use^  1783. 
Psge  394  > omission  aux  sortes  de  Crymose  générale.  Dy- 
shémorrhée  frigérale  ; Sagar  , cl.  vi,  ord.  III  ^ 
gen.  XI , esp.  6. 

A NiSMEs  , de  l’imprimerie  de  la  veuve  BELLE  , place 

du  château  , n.®  32. 
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